— — 


— — —— 
— = = 
= == 3 —— 8 — — —— — 
— — 8 JOS — oo 
— — 2 ob Lt v7 123 — 
”— — N — . tw — ä 
FFP A AAA A _ : — 
* - h - T Sj,>n. ST 


— - ont —˙ůduↄæ 
2 * 


N 2 
$ 


2 2 — — — 1 - _ +» > 
N . > Ie - — —ͤ—e— ; AR AE. Gn WS” . not ra * bp — - . — 
F 3 For 2 * 5 > ” 2 — — —— - * * — - _ þ — . — Ok" EE * 5 — — —— 5 
— : — i — : : : ; 88 . — __ - OE = 5 ——— D + org cn nt — — — ——— 
— VEE — - — — k — 5 — — 1 — — * — — I —— — 


9 nk « — — — 

J n Þ as OR T p — — 5 — - y _ — —— — — 4 8 - * * * 2 — - _— we 2 5 * „ —— _—_ —— 
—— — — — :::: —C —— 1 jd een Zo wats Zi ow AVE 2 — . 2 N een, _— we <a — — b 5 * . * 8 N yy 7 — Ix — * 
— — —— — - — - — — _ * — _ 9 — — — — — - - —— ——ů—— —— 2 A 5 22 . 8 = 

4 — 2 £ ah * N qo T. *xiong — ; . 2 2 — 4 5 


. 
CE. 


<A 


6 


LO NE. 


$f 


— 


4 E NE I 2 
2 
MDC CTLXVIII. 


DE BAB 


ws. 


id. Aer — ²ů ü on. Ae a tea 


— p ei. AS. c 


- ** 
. & " 1 
*. * : 
n = . * * , * 
1 1 
4a 
> 
g 
* 
5 3 
* * : a. 
4 . 
* * 
4, 
4 
* 
7 * 
—. +> 
* * 
N n 3 
$ 4 1 
* * . 
« 
— 
- " 
o 
2 * 
5 
* 
5 - 
- 
* : - 
4 2 F 
* 
hs * 
7 " . 
p . 
" ' * 


— — 


— 


— — 


— — 


* 


—— — 


— 


alto — — e — n 


— 


— —— —— 


— 
— — 


— 
— <= 


A 92 g= 2 , 2 8 2 * 
DD eee e ee e e 

þ | $M, KF 
„ K* 

: G9 N M. 42 „ bY GS | 
SCENES: 

: ev F — G oO RY 

ADA A CAS any 

eee e 208 EE 


LA 
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DE BABILONE. 


£1 

Mw NEE vieux Belus Roi de Babi- 
«F$--00020000-J4« & 

1 1 14 lone ſe croyait le premier 


3 homme de la terre; car 
.es tous ſes courtiſans le lui 


diſaient & ſes hiſtoriographes le lui prou- 
valent. Ce qui pouvait excuſer en lui 
ce ridicule c'eſt qu'en effet ſes prede- 
ceſſeurs avaient bati Babilone plus de 
trente mille ans avant lui, & qu'il Vavait 
A. 2 em- 
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embellie. On fait que ſon palais & 
ſon parc fitues à quelques paraſanges 
de Babilone, $'etendaient entre Eu- 
phrate & le Tigre qui baignaient ces 
rivages enchantes. Sa vaſte maiſon de 
trois mille pas de fagade 8'clevait juſ- 
qu'aux nues. La plate-forme était en- 
touree d'une baluſtrade de marbre blanc 
de cinquante pieds de hauteur, qui 
portait les ſtatues coloſſales de tous les 
rois & de tous les grands hommes de 
FEmpire. Cette plate-forme compoſce 
de deux rangs de briques couvertes 
d'une épaiſſe ſurface de plomb d'une 
extremite a l'autre, Etait chargee de 
douze pieds de terre: & ſur cette 
terre on avait deve des fortts d'oli- 
viers, d'orangers, de citroniers, de 
palmiers, de gerofliers, de cocotiers, 
de caneliers, qui formaient des allecs 
impenetrables aux rayons du ſoleil. 
Les eaux de I'Euphrate elevces 
| par 
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par des pompes dans cent colonnes 
creuſtes, venaient dans ces jardins 
remplir de vaſtes baſſins de marbre 
& retombant enſuite par d'autres ca- 


naux, allaient former dans le parc des 


caſcades de {ix mille pieds de longucur, 
& cent mille jets-d'eau, dont la hau- 
teur pouvait a peine Etre apergue ; el- 
les retournaient enſuite dans PEvphrate 
dont elles Etaient parties. 


faible imitation de ces antiques mer- 
veilles; car du tems de Sémiramis 

tout .commencait a degenerer chez les 
hommes & chez les femmes. 
Mais ce qu il y avait de plus admi- 


rable a Babilone, ce qui eclipſait tout 


le reſte, était la fille unique du Roi 

nommee Formoſante. 
ſes portraits & ſes ſtatues que dans la 
ſuite des ſiecles Praxitele ſculpta ſon 


A 3 8 


Les jardins 
de Semiramis qui Etonnerent VAſie 
pluſieurs ſiècles apres, n'ttaient qu'une 


Ce fut d'après 
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Aphrodite, & celle qu'on nomma la 


ee 0 ciel! de Poriginal AUX... CO= 
pies ! Auſſi Belus était plus fier de ſa 
fille que de ſon royaume. Elle avait 
dix-huit ans; il lui fallait un epour 
digne delle : mais ol le trouver ? Un 
ancien oracle avait ordonnè que For- 


qui tendrait l'arc de Nembrod. Ce 


pieds babiloniques de haut, d'un bois 
d' ebene plus dur que le fer du mont 
Caucaſe qu'on travaille dans les forges 
de Derbent ; & nul mortel depuis 


merveilleux. 
aurait tendu cet arc tuerait le lion le 


plus terrible & le plus dangereux qui 
 ferait lachè dans le cirque de Babilone. 
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Venus aux belles feſſes. Quelle diffe- 


moſante ne pourait apartenir qu'a celui 


Nembrod le tort chaſſeur devant le 
Seigneur, avait laiſſe un arc de ſept 


Nembrod n'avait. pu bander cet arc 


II etait dit encore que a FRO qui 
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Ce n'etaĩit pas tout; le bandeur de 
Fare, le vainqueur du lion devait ter- 
raſſer tous ſes rivaux; mais il devait 


ſur -tout avoir beaucoup d'eſprit, etre 


le plus a des hommes, le 

plus vertueux, & poſſèder la choſe 13 

plus rare qui fut dans univers entier. 
II ſe preſenta trois rois qui ofcrent 


diſputer Formoſante, le Pharaon 


SEgypre, Ie Shie de, den & fe 
grand Kan des Scythes. Belus aſſigna 


le jour & le lieu du combat à ex- 
tremité de ſon parc, dans le vaſte eſ⸗- 
pace borde par les eaux de VEuphrate 
& du Tigre reunies. On drefla au- 


tour de la lice un amphitheatre de 
marbre qui pouvait contenir cinq cent 


mille ſpectateurs. Vis-a-vis Vamphi- 


theatre'Etait le trone du roi : qui de- 


vait paraltre avec Formoſante accome 


pagnes de toute la cour 3 & à droite 


& T gauche entre le trone & 1 amphi- 


A 4. | theatre, 
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[ theatre, Etaient d'autres trones & d'au- 
* tres ſieges pour les trois Rois, & pour 
| tous les autres Souverains qui ſeraient 


curieux de venir voir cette auguſte ce. 
rẽmonie. 


Le Roi 4 Egypte arriva le premier, 
monte ſur le beeuf Apis, and tenant en 
main le ſiſtre d'Ifis, II etait ſuivi de 
deux mille pretres vétus de robes de 
lin plus blanches que la neige, de deux 
mille eunuques, de deux mille magi- 
E ciens, and de deux mille guerriers. = 
Le Roi des Indes arriva bientäét 
après dans un char traine par douze 
elephans. II avait une ſuite encore 
plus nombreuſe & plus brillante que 
le Pharaon d' Egypte. wh 
wa 1 dernier qui parut était le Roi 
des Scythes. II n'avait aupres de lui 
que des guerriers choiſis, armes d'arcs 
K de fleches. Sa monture Etait un 
tigre ſoperbe qu il avait dompte, & 


qui 


. w er — 


— ˙ . ˙ — —Uͤ— 
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qui tai auſſi haut que les plus beaux 


chevaux de Perſe. La taille de ce mo- 
narque impoſante & majeſtueuſe, effa- 
gait celle de ſes rivaux ; ſes bras nuds 


auſſi nerveux que blancs ſemblatent 
deja tendre Varc de Nembrod. 
Les ttois Princes ſe proſternerent 


a'abord / devant Belus & Formoſante. 
Le Roi 4'Egypte offrit à la Princeſſe 
les deux plus beaux crocodiles du Nil, 
deux hippopotames, deux 28 Sbres, deux 
rats d' Egypte, & deux momies, avec les 
livres du grand Hermes qu'il croyait etre 


ce qu'il y avait de plus rare fur la terre. 
Le Roi des Indes lui offrit cent Elé- 


phants qui portalent chacun une tour de 
bois dore, & mit \ ſes pieds le Veidam 


Ecrit- de la main de Xaca lui- -m&me. 


Le Roi des Seythes qui ne favait | ni 
| lire ni ecrire, preſenta cent chevaux 
do bataille couverts de houſſes de Peau 


5 G renards noifs. 
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La Princeſſe baiſſa les yeux devant 
ſes amants, & s incli na ave: des gra- 


ces auſſi modeſtes que nobles. 


Belus fit conduire ces monarques ſur 
les trones qui leur etaient prepares. Que 


mai: je trois filles ? leur dit-il ; je ren- 
_ drais aujourd hui ſix perſonnes heureu- 

ſes. Enſuite, il fit tirer au ſort à qui 
effaierait le premier arc de Nembrod. 
On mit dans un caſque d'or les noms 
des trois pretendants. Celui du Roi 


d'Ezypte ſortit le premier ; enſuite pa- 


rut le nom du Roi des Indes. Le Roi 
5 Scythe en regardant Parc & ſes rivaux, 
ne ſe e point d'ttre le troifieme. 


Tandis qu on Preparait ces brillan- 


tes Epreuves, vingt mille pages & 
vingt mille jeunes filles diſtribuaient 7 
fans confuſion des rafraichiſſements 
aux ſpectateurs entre les rangs des 
fieges. | Tout le monde avouait que 
les Dieux nayaient £tabli les Rois 


que 
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que pour donner tous les; jours des fè- 


tes, pourvu qu'elles fuſſent diverſifices, 
que Ja vie eſt trop courte pour en uſer 


autrement, que les procès, les intrigues, 


la guerre, les diſputes des pretres qui 
conſument la vie humaine ſont des cho- 
ſes abſurdes & horribles, que 1 homme 
neſt ne que pour Ia Joie, qu il n'ai- 
merait pas les plaiſirs paſſionnẽment & 
continuellement $'il n'ctait pas forme 
your eux; que leſſence de la nature 
humaine eſt de ſe rẽjouir & que tout 
le reſte eſt folie. Cette excellente mo- 
rale na jamais été dementie que par 


les faits. 


Comme « on allait commencer ces ef 


ſais qui devaient decider de la deſtinee 


de Formoſante, un jeune inconnu mon 


te ſur une Licorne, accompagne de 


ſon valet monte de meme, & portant 
for le poing un gros oiſcau, ſe preſen- 
te a Ja barricre. Les gardes furent ſur- 


pris 
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pris de voir en cet équipage une ſigu- 
re qui avait l'air de la divinite, C'e. 


tait, comme on a dit depuis, le vilage 


d' Adonis fur le corps d' Hercule; . 
tait la majefts : avec les graces. Ses ſour- 
cils noirs & ſes longs cheveux blonds, 
melange de beauté i inconnue a Babilo- 
ne, charmerent P afſemblee : tout Vam- 
phitheatre ſe leva pour le mieux regar- 
der: toutes les femmes de la cour fi- 
erent ſur lui des regards ctonnes. Fe or- 
moſante elle- mème qui baiflait toujours 
les yeux, les releva & rougit: les trois 
Rois pälirent: tous les ſpectateurs en 
comparant F ormoſante avec l'inconnu, 
s' criaient, il n'y a dans le monde que 
ce jeune homme qui ſoit auſſi beau que 
la Princeſſe. 7 
Les huiſſiers ſaiſis d: etonnement lui 
demandeèrent sil etait Roi. Letranger 
répondit qu'il n'avait pas cet honneur, 
mais . 11 ctait venu de fort loin par 
5 curioſit6 


8 0 4 
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curioſits pour voir s'il y avait des Rois 
qui fuſſent dignes de Formoſante. On 
3 Fintroduifit dans le premier rang de 
I ramphithéatre, lui, ſon valet, ſes deux 
| Licornes & ſon oiſeau. Il ſalua profon- 
K dement Belus, fa fille, les trois Rois, 
Ss toute Taſſemblée. Pais il prit place 


en rougiſſant. Ses deux Licornes ſe 


coucherent a ſes pieds, ſon oiſeau fe 
percha ſur fon epaule, & ſon valet qui 
portait un petit lac, ſe mit a Cote de 


lui. 


Les Epreuves commencèrent. On ti- 


ta de ſon etui d'or Varc de Nembroc. 
Le grand mattre des ceremonies ſui ti 
de einquante pages & preced« de vingt ä 
trompettes, le preſenta au Ro! 9-4/6 | 
E te qul le fit bEair par og pretres ; & 
Wi ayant poſe ſur la tete du bœuf Ab. 
il ne douta pas de remporter cette pte- 
midre victoire. Il deſcend av milieu de 


Varene, il eſſaie, il Epuiſe : fes forces, 


1] 
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il fait des contorſions qui excitent le 
rire de Pamphithcatre, & qui font r me- 


mie ſourire Formoſante. 


80m grand Aumonier s'aprocha de 
lui; Que votre Majeſte, lui dit-il, re- 
nonce à ce vain honneur qui n'eſt que 
celui des muſcles & des nerfs: vous 
triompherez dans tout le reſte. Vous 
vaincrez le Lion, puiſque vous avez le 
| ſabre d'Ofiris. La Princeſſe de Ba- 
bilone doit apartenir au Prince qui a 
le plus d'eſprit, & vous avez devine 
des Enigmes. Elle doit epouſer le plus 
vertueux, vous I'etes, puiſque vous ave: 
eté Cleve par les pretres d'Egypte. Le 
plus genereux doit Temporter, & vous 
avez donne les deux plus beaux cro- 


codiles & les deux plus beaux rats qui 
ſoient dans le Delta. Vous poſſedez le 
beœuf Apis & les livres d'Hermès, qui 
ſont la choſe la plus rare de Funivers. 

Perſonne ne peut vous diſputer Formo- 
ſante, 


DE BABILONE. 


gypte, & il ſe remit ſur ſon trone. 


On alla mettre Varc entre les mains 


du Roi des Indes. Il en eut des am- 


poules pour quinze jours : & ſe conſo- 
la en preſumant que le Roi des Scy- 


ches ne  {erait pas plus heurcux 82 


lui. 


Le Scythe mania I arca fon tout. n 


joignait Vadrefle à la force; arc parut 


prendre quelque elaſticite entre ſes 


mains, il le fit un peu plier, mais ja- 


mais il ne put venir a bout de le ten- 
dre. L amphirheatre 2 2 qui la bonne mi- 


ne de ce Prince inſpirait des inclina- 


tions favorables, gemit de ſon peu de 


ſuccès, & jugea que la belle Princeiic 


ne ferait jamais marie. 


Alors le jeune inconnu deſcendit 


d'un ſaut dans Varene, & Sadreflant au 


Roi des Scythes, Que votre Majelle, 


lui dit-il, ne s'étonne point de n'avoir 


pas 


15 


fante. Vous avez raiſon, dit le Roi d E- 
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pas entièrement rèuſſi. Ces arcs d 'ebe- 


ne ſe font dans mon pais; il n'y a qu'un 


certain tour a donner. Vous avez beau- 
coup plus de mérite à Vavoir fait plier, 


que je nen peux avoir Ale tendre. Auſſi- 


tot il prit une fleche, 1 ajuſta ſur la cor- 
de, tendit Vare de Nembrod, & fit 


voler la flkche bien au delà des barriè- 
res. Un million de mains aplaudit à ce 
. prodige. 5 Babilone retentit d' acclama- 
tions, & toutes les femmes diſaient, þ 


quel bonheur qu'un fi beau Sargon ait 15 


tant de force! 
— 1 tira enſvite de fa poche une peti- 


te lame d'yvoire, ecrivit ſur cette lame 
avec une aiguille d'or, attacha la tablet- 


te d'yvoire a Farc; & preſenta le tout 


a la Princeſſe avec une grace qui raviſ- 
ſait tous les aſſiſtans. Puis il alla modeſ- 


tement ſe remettre a a place entre ſon 
oiſeau & ſon valet. Babilone entière 
Etait dans Ja ſurpriſe. Les trois Rois ; 


7 885 talent 


etaient confondus, & Vinconnu ne pa- 
raiſſait pas s 'enapercevoir. 

Formoſante fut encor plus etonnte 
en liſant fur la tablette d yvoire attachee. 


a Vatc ces petits vers en beau langage 
Caldèen. 


Lare de Nembrod eſt celui de la guerre; 
L'arc de l'amour eſt celui du bonheur; 
Vous le portez. Par vous ce Dieu vainqueut 
Eſt devenu le maitre de la terre. 
Trois Rois puiſſants, trois rivaux aujourd'hui 
Oſent pretendre a l'honneur de vous plaire; 
je ne ſais pas qui votre cceur préfète, 

Mais l'univers ſera jaloux de lui. 


Ce petit madrigal ne facha point la 
Princeſſe. 11 fut critique par quelques 
Seigneurs de la vieille cour, qui dirent 
quł autrefois dans le bon temps on au- 
rait compare Belus au Soleil, & For- 
moſante a la Lune, fon cou a une tour 
& ſa gorge à un boiſſeau de froment. 
Ils dirent que Ietranger n'avait point 
d'i imagination, & qu'il $'Ecartait des r 
B e 
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gles de la veritable poëſie; mais toutes 
les dames trouverent les vers fort ga- 


me qui bandait ſi bien un arc evt tant 
d'eſprit. La Dame d'honneur de la Prin- 
ceſſe lui dit; Madame, voila bien des 
talents en pure perte. De quoi ſervire 
à ce 3 homme ſon eſprit & Varc de 
Belus ? à le faire admirer, repondit | 
Formoſante. Ah ! dit la Dame d'hon- 
neur entre ſes dents, encor un madri- 
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lants. Elles s merveillèrent qu un hom- 


gal, & il pourait bien Etre aime.. 
Cependant Belus ayant conſalte ſes 


mages declara qu aucun des trois Rois 


wayant pu bander Varc de Nembrod, il 
n'en fallait pas moins marier ſa fille, 


& quelle apartiendrait a celui qui vien- 


drait A bout d'abattre le grand Lion 


qu on nourriſſait expres dans fa menage- 
rie. Le Roi d' Egypte qui avait Ete ᷑leve 
dans toute la ſageſſe de ſon pais, trouva 
qu'il était forte ridicule d'expoſer un 


roi 


roi aux betes pour le marter. Il avouait 
que la poſſeſſion de Formoſante était 
d'un grand prix; mais il pretendait 
que f le lion Ietranglait, il ne pou- 
rait Jamais eEpouſer cette belle Babilo- 
nienne. Le roi des Indes entra dans 
les ſentimens de I'Egyptien 3 tous deux 
conclurent que le roi de Babilone ſe 
moquait deux; qu 'il fallait faire venit 


des armées pour le punir ; qu'ils a- . 


vaient afſez de ſujets qui ſe tiendraient 
fort honorés de mourir au ſervice de 
leurs maftres ſans qu'il en coutat un 
cheveu à leurs tétes ſacrees ; qu'ils dé- 
troneraient aiſement le roi de Babilone, 
& qu'enſuite ils tireraient au bort la 
belle Formoſante. 93 — 
Cet accord Etant fait, les deux rois 
depecherent chacun dans leur pais un 
ordre expres d'aſſembler une armèe de 
trois cent mille hommes pour ealoves 
Formoſante, TOMDIN SHO. 2103911 ug 
1 Ce- 
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Cependant, le roi des Scythes deſ- 
cendit ſeul dans Varene le cimeterre 1 


la main. Il n'etait pas eperduement 


Epris des charmes de Formoſante ; la 


gloire avait été juſques IA ſa ſeule paſ- 


ſion, elle Vavait conduit a Babilone. 


II voulait faire voir que ſi les rois de - 

VInde & de VEpgypte etaient aſſez pru- 
dens pour ne ſe pas compromettre avec 
des lions, il était aſſez courageux pour 
ne pas dedaigner ce combat, & qu'il 
 Teparerait Ihonneur du diademe. 82 
rare valeur ne lui permit pas ſeulement 
de ſe ſervir du ſecours de fon tigte. 
II s'avance ſeul, legerement arme, cou- 


vert d'un caſque d'acier garni dor, 


ombrage de trois queues de cheval | 


blanches comme la neige. 
On liche contre Jui le plus Enorme 
lion qui ait jamais été nourri dans les 


montagnes de T Antiliban. Ses terri- 
bles grifes ſemblaient capables de de- 


| chirer 
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* les trois rois A la fois, & ſa vaſte 
gueule de les devorer. Ses affreux 


tugiſſemens faiſaient retentir l'amphi- 
theatre. Les deux fiers champions ſe 


precipitent l'un contre l'autre d'une 


courſe rapide. Le courageux Scythe 


enſonce ſon epee dans le gozier du 


lion; mais la pointe rencontrant une 
de ces Epaiſſes dents que rien ne peut 


percer, ſe briſe en Eclats; & le monſ- 


tre des forts, furieux de ſa bleſſure, 
imprimait deja ſes ongles ſanglans dans 


les flancs du monarque. 


Le jeune inconnu touche du peril 


d'un fi brave prince, ſe jette dans 
Varene - plus prompt qu'un eclair ; il 


coupe la tete du lion avec la meme 
dextéritè qu'on a vu depuis dans nos 
carouzels de jeunes chevaliers adroits 
enlever des tEtes de maures ou des 


ba gues. 


Puis tirant une petite bobte, 2”) la 
9 3 pré- 


rr 2 


22 LA PRINCESS E 


preſente au Roi Scythe, en lui difant, 
Votre Majeſte trouyera dans cette pe- 
tite boëte le veritable dictame qui croit 
dans mon pais. Vos glorieuſes bleſ- 
ſures ſeront gueries en un moment. Le 
hazard ſeul vous a empeche de triom- 
_ pher du lion; votre valeur nen eſt 1 


moins admitable. | 
Le Roi BEING plus ſenſible 3 à la re- 


Sanne be qu'a la jalouſie, remercia 
fon Hberateur, & après avoir tendre- 


ment embraſſe, rentra dans ſon « quar- 


tier pour apliquer le dictame ſur ſes 
bleſſures. 


Li inconnu donna la tete du lion à \ ſon 


valet; celui-ci après avoir lavce a la 


grande fontaine qui ętait au-deſſous de 
Tamphithéatre, & en avoir fait ecoule: 
tout le ſang, tira un fer de ſon petit 


N fac, arracha les quarante dents du lion, 


& mit à leur place quarante diamans 


g une &gale groſſcur. 
; Son 


Son maitre avec ſa modeſtie ordi- 


naire ſe remit à ſa place; il donna 1 
tete du lion à ſon oiſeau: : Bel oiſcau, 


dit- il, allez porter aux pieds de For- 
moſante ce faible hommage. L'oiſeau 


part. tenant dans une de ſes ſerres le ter- 


tible trophèe; il le preſente à la Prin- 


ceſſe en baiſſant humblement le cou, & 
ens aplatiſſant devant elle. Les quarante Y 
| brillants eblouirent tous les yeux. On 
ne connaiſſait pas encor cette magnifi- 


cence dans la ſuperbe Babilone : Veme- 
raude, la topaſe, le ſaphir & le pirope 


 Etaient regardes encor comme les plus 


précieux ornements. Belus & toute 
la Cour Etaient faifis admiration. 


L oiſeau qui ofrait ce preſent les ſurprit 


encor davantage. Il. Etait de la taille 

d' une aigle, mais ſes yeux Eraient auf 
doux & auſh tendres que ceux de aigle 
ſont fiers & menagans. Son bec Etait 
couleur de roſe, & ſemblait tenir quel- 


M4. que 


DE. BABILONE 23 


— Er A o Dd —— 
> 2 Now. 


24 


moſante. Son cou raſſemblait toutes 
les couleurs de Iris, mais plus vives 
& plus brillantes. L'or en mille nuan- 
ces Eclatait ſur ſon plumage. Ses pieds 
paraiſſaient un melange d'argent-& de 
- pourpre ; & la queue des beaux oiſeaux 
p qu on attela depuis au char de Junon 
n . eee pas de la ſienne. 


L'attention, la curioſité, Tetonne- 

ment, Vextaſe de toute la cour, ſe par- 
tageaient entre les quarante diamant 
& Voiſeau. II s'était perche ſur la ba- 
luſtrade entre Belus & fa fille Formo- 


ſante; 


elle le flattait, le careſſait, le 
Il ſemblait recevoir ſes careſſes 


avec un plaiſir mele de teſpect. Quand 
la princeſſe lui donnait des baiſers, 1- 
les rendait, & la regardait enſuite avec 
des yeux attendris. II recevait delle 
des biſcuits & des piſtaches qu'il pre- 


nait de ſa patte purpurine & argentèc, 


8 
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& qu'il portait- 2 fort bee avec des 5 gre- 
45 ces inexprimables. 


Belus qui avait conſidere les nee 


aver: attention, jugeait qu une de ſes 


preſent: fi riche. II ordonna qu'on 
preparat pour Vinconnu des dons en- 


core plus magnifiques que ceux qui 


Etaient deftines aux trois monarques. 


Ce jeune homme, diſait-il, eſt ſans 
doute le fils du Roi de la Chine, 
ou de cette partie du monde qu'on 


nomme Europe dont j'ai entendu par- 


ler, ou de VAfrique qui eſt, dit-on, 


voifine du royaume d'Egypte. 


II envoya fur le champ ſon grand 
4 &cuyer complimenter Vinconnu, & lui 
demander s'il était fouverain ou fils du 
ſouverain d'un de ces Empires, & pour- 
a ene de fi &tonnans treſors il 
"Etoit venu avec un valet & un petit ſac 7 
TFandis qu le grand ecuyer avancait ; 
vers 


. — $4 


vers „ pour $ acquitter de 
Aa commiſſion, arriva un autre valet 
far une licotne. Ce valet adreſſant la 
parole au jeune homme, lui dit, Ormar 
votre pere touche 3 A Vextremits de fa 
vie, & je ſuis venu vous en avertir. 
Linconnu leva les yeux au ciel, verſa 
des larmes, & ne répondit Pa, ce 
mot, Fam, | 
Le grand — apres a avoir fait Jes 
5 complimens de Belus au vainqueur du 
lion, au donneur des quarante dia- 
mans, au maftre du bel oiſeau, de- 
manda au valet de quel royaume Etait | 
ſouverain le père de ce, Jeune heros ? 
Le valet répondit, Son peère eſt va 
vieux 1 qui eſt fort ; aime. dens le 
canton. 
Pendant ce court t entretien Fincon- E 
nu Etait deja monte ſur la licorne, bil | 


1.44 


dit au grand Ecuyer, Seigneur, dai- 


„3911 


N gnez me Mitte ahx pieds de Belus 
| S833 \# +2 & 
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& de fa fille. Tote la ſuplier eit 
grand! ſoin de Voiſeau que Je lui laiſſe; 


il eſt unique comme elle. En ache- 


vant ces mots il partit comme un é- 


clair; les deux valets. le ſuivirent, & on 
les perdit de vus. SY 


| Formoſante ne put gemptcher de 5 
jetter un grand eri. Loiſeau ſe retour- 
nant vers ramphithéatre oli ſon maltre 
1 avait EtE aſſis, parut tres-afflige de ne 
le plus voir. Puis regardant fixement 
Ss i princeſſe, & frottant doucement fa 
| belle main de ſon bec, il ſembla ſe 


vouer A fon ſervice. 
Belus, plus etonné que jamais, apre- 


nant que ce jeune homme ſi extraor- 
dinaire Etait le fils d' un berger, ne put 


le croire, II fit courir apres lui; 3 mais 
bientöt on lui raporta que les licor- 
nes ur leſquelles ces trois hommes 
 couraient, ne pouvatent etre atteintes, | 
N qu au galop dont elles allaient, elles 


deyaient 
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devaient faire, cent lieues par jour. 
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Tout le monde raiſonnait ſur cette 
avanture etrange, & $'epuiſait en vai- 
nes conjectures. Comment le fils d'un 
berger peut-il donner quarante gros 
diamans ? pourquoi eſt- il monte fur 
une licorne? On s'y perdait, & For- 
moſante en careſſant ſon oiſeau, était 
plongèe dans une reverie profonde. 
La princeſſe Aldee fa couſine iſſue 
* germaine, très- bien faite, & preſ- 
que auſſi belle que F ormoſante, lui dit, 
Ma couſine, je ne ſais pas ſi ce jeune 
de mi- dieu eſt le fils d'un. berger; mais 
il me ſemble qu'il a rempli toutes les 
conditions attachees à votre mariage. 
II. a, bande l'arc de Nembrod, il 2 
vaincu le lion, il a beaucoup del 
prit, puiſqu il a fait pour vous un aſſez 
joli impromptu... Apres les quarante 
* | ol enormes 
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enormes diamans qu il vous a donnes, 
vous ne pouvez nier qu'il ne ſoit le 


plus genereux des hommes. II poſſé- 
dait dans ſon oiſeau ce qu'il y a de 


A plus rare ſur la terre. Sa vertu n'a 


ter aupres de vous, il eſt parti ſans de- 
| liberer des qu'il a ſęu que fon pere était 


malade. L'oracle eſt accompli dans 


tous ſes points, exceptẽ dans celui 


qui exige qu'il terraſſe ſes rivaux; mais 


i a fait plus, il a ſauvé la vie du ſeul 
concurrent qu'il pouvait craindre; & 


quand il | agira de battre les deux au- 


tres, je Crois Ine: vous ne doutez Lens 


53 il n'en vienne a bout aiſcment. 


Tout ce que vous dites eſt bien 
vrai; repondit Formoſante. Mais elt- 


| il pg que le plus grand des hom- 


s, & peut-&re meme le plus al- 


* able; ſoit le fils d'un berger! 


La dame d- honneut ſe melant de 
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la converſation, dit que très- ſouvent 
ce mot de berger était apliqué aux 
rois; qu'on les appelait bergers parce 
qu'ils tondent de fort pres leur trou- 
peau; que c ẽtait fans doute une mau- 
vaiſe plaiſanterie de ſon valet; que ce 
jeune heros n'<tait venu fi mal accom- 
pagnẽé que pour faire voir combien 
ſon ſeul merite Etait au- deſſus du faſte 
des rois, & pour ne devoir Formo- 
ſante qu'a lui-meme, La ptinceſſe ne 
repondit qu'en donnant a fon oiſoad 
5 mille tendres baiſers. y 16.8 
On preparait cependant un W 
feſtin pour les trois Rois, & pour tous 
les Princes qui ᷑taient venus à la fete, 
La fille & la niece du Roi devaient 
en faire les honneurs. On portait che: 
les Rois de prefents dignes de la 
magnificence de Babilone. Belus en at- 
tendant qu'on ſervit, aſſembla ſon Con- 
ſeil ſur le mariage de la belle Formo- 
55 7 i ſante, 
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ante,” & voici comme il perla en grand 
nth 23 


Je ſuis vieux, je ne ſais plus que 


faire, ni à qui donner ma fille. Celui 


qui la meritait, n'eſt qu'un vil berget 
Le Roi des Indes & celui d' Egypte ſont 


des poltrons; le Roi des Scythes me 
conviendrait aſſez, mais il n'a rempli 


aucune des conditions impoſees. Je 


vais encor conſalter oracle. En atten- 
dant, deliberez, & nous conclurons 
faivant ce que Voracle aura dit; car un 


Roi ne doit ſe conduire que par Tor- 


dre exprès des Dieux immortels. 


Alors il va dans ſa chapelle; Toracle | 


lui rEpond en peu de mots ſuivant ſe2 


couture, Ta fille ne ſera marite que 


guand elle aura ccuru le monde. Belus 


Etonne revient au Conſeil 9230 e 


cette tẽpobſe. N 


Tous les miniſtres avatent un pro- 
| fond teſpect pour les oracles; tous con- 


N 


venaient, 
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venaient, ou feignaient de convenit 
qu'ils Etaient le fondement de la reli- 


gion; que la raiſon doit ſe taire devant 
ceux; que c'eſt par eux que les Rois 


regnent ſur les peuples, & les Mages 
ſur les Rois; que ſans les oracles i} n'y 
aurait ni vertu, ni repos ſur la terre, 


Enfin, apres avoir temoigne la plus 
profonde veneration pour eux, preſque 
tous conclurent que celui-ci Etait im- 


pertinent, qu'il ne fallait pas lui obcir 


ue rien n'ctait plus indecent pour une 
q nt p [> 


fille, & ſurtout pour celle du grand 
Roi de Babilone, que d'aller courir 


fans ſavoir ou; que c'ctait le vrai moy- 
en de n'tre point mariee, ou de fai- 
re un mariage elandeſtin, honteux & 


ridicule ; quen un mot, cet oracle 
n'avait pas le ſens commun. 


Le plus jeune des miniſtres nommé 


| Onadaſe, qui avait plus d'eſſ prit qu eux, 


dit due V'oracle entendait ſans doute 


quelque 
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quelque pelerinage de devotion, & 
qu'il s offrait à Etre le conducteur de la 
1 Princeſſe. Le Conſeil revint a ſon avis, 
A mais chacun voulut ſervir d'Ecuier. 
1 Roi decida que la Princeſſe pourait 
aller à trois cent parazanges ſur le 
chemin de TArabie, à un temple 
dont le Saint avait la rẽputation de 
1 procurer d' heureux mariages aux filles, 
1 que ce ſerait : & Doyen du Conſeil. 
; qui Yaccompagnerait. Apres cette de- 
cifion, on alla ſouper. 


| Au milieu des jardins, entre deux 
caſcades, o elevait un ſalon ovale de 
trois cent pieds de diametre, dont la 
wolte azur ſemee de toiles dor re- 
| 1 - Ma chacune} a leur veritable ; 
- place ; 3 c cette voſite tournait ainſi que ; 
"C | le 
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le ceil par des machines auſſi inviſibles 
que le ſont celles qui dirigent les mou- 
vemens celeſtes. Cent mille flambeaux 
enfermés dans des cilindres de eriſtal 
de roche, eclairaient les déhors & 
I'interieur de la ſalle a manger. Un 
buffet en gradins portait vingt mille 
vaſes ou plats d'or; & vis-a-vis le 
buffet, d'autres gradins Etaient remplis 
de muſiciens. Deux autres amphithea- 
ttes étaient charges, l'un des fruits de 
toutes les ſaiſons, l'autre d'amphores 
de criſtal ou brillaient tous les vins de | 
la terre. 985 
Les convives prirent leurs places au- 
tour d'une table de compartiments qui 
figuraient des fleurs & des fruits, tous 
en pierres precieuſes. La belle For- 
moſante fut placee entre le roi des 
Indes & celui d'Egypte. La belle 
Aldèe auprès du roi des Scythes. I 
y avait une trentaine de princes, & 


2 


1 cha- 


chacun d'eux était A cété d'une des 


plus belles Dames du palais. Le Roi l 
Babilone au milieu, vis-a-vis de fa fil- 


le, paraiſſait partagè entre le chagrin 
de n'avoir pu la marier, & le plaiſir de 
la garder encore. Formoſante lui de- 


manda la permiſſion de mettre ſon oi- 
ſeau ſur la table a côté d'elle. Le Roi 


le trouva très bon. 


La muſique qui ſe fit entendre, don- 


na une pleine liberté a chaque prince 


d' entretenir fa voiſine. Le feſtin parut 
aufſi agreable que magnifique. On avait 
ſervi devant Formoſante un ragoiit que 


le Roi ſon ptre aimait beaucoup. La 


Princeſſe dit qu'il fallait le porter de- 
vant ſa Majeſte; aufſi-t6t Voiſeau ſe ſai- 
lit du plat avec une dexterite merveil- 

8 leuſe, & va le preſenter au Roi. Jamais 

on ne fut plus e Etonne a ſouper. Belus lui 
t autant de careſſes que fa fille. Loiſeau 


reprit enſuite ſon vol pour retourner au- 


c 2 pres b 
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pres delle. II deployait en volant une 
£ belle queue, ſes ailes etendues éta- 
| latent tant de brillantes couleurs, lor 


de ſon plumage jettait un eclat fi eblou- 


iſſant, que tous les yeux ne regardaient 
que lui. Tous les concertants ceſsèrent 
leur muſique & demeurerent immobi- 


les. Perſonne ne mangeait, perſonne ne 


parlait, on n'entendait qu'un murmure 
_ d'admiration. La Princeſſe de Babilone 
le baiſa pendant tout le ſouper, ſans ſon- 


ger ſeulement vil y avait des Rois dans 


le monde. Ceux des Indes & d' Egyp- 


te ſentirent redoubler leur depit & leur 


indignation, & chacun d' eux ſe pro- 
niit bien de hiter la marche de ſes trois 


cent mille hommes pour ſe venger. 
Pour le Roi des Scythes, il ctait 


occupè à entretenir la belle Aldee : fon 
cœur altier mepriſant ſans depit les inat- 
tentions de Formoſante, avait congu 
pn elle plus d' indifference que de co- 


lere 


& qui penſent que le genre humain 


doit leur Etre bien oblige quand elles 
daignent ſe laiſſer voir en public. On 
n'adore point des idoles dans mon pals. 


Jaimerais mieux une laidron complai- 
ſente & attentive, que cette belle ſtatue. 


Vous avez Madame autant de char- 
mes qu'elle, & vous daignez au moins 


faire coverſation avec les etrangers. Je 
vous avoue avec la franchiſe d'un Scy- 
the, que je vous donne la preference 


ſur võtre couſine. Il ſe trompait pour- 


tant ſur le caractère de Formoſante: el- 


le n'Ftait pas fi dedaigneuſe qu'elle le 
paraiſſaĩt; mais ſon compliment fut tres 


bien regu de la Princeſſe Aldee, Leur 


entretien devint fort intèreſſant: ils 
ctaient tres contents, & deja sürs Tun de 


1 autre avant qu on ſortit de table. 


Cc * Apres 
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Tere. Elle eft belle, diſait-il, je Vavoue, 
mais elle me parait de ces femmes qui 
ne ſont occupèes que de leur beauté, 


. 
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Apres le ſouper on alla fe promener 
dans les boſquets. Le Roi des Scythes 
& Aldee ne manquerent pas de cher- 
cher un cabinet ſolitaire. Aldee qui 
Etait la franchiſe meme, parla ainſi 4 
ce Prince. 

Je ne hais point ma coufine, quoi- 
qu'elle ſoit plus belle que moi, & qu'el- 
le ſoit deſtince au trone de Babilone: 
Thonneur de vous plaire me tient lieu 
_ Cattraits. Je prefere le Scythie avec 
vous 4 la couronne de Babilone ſans 
vous. Mais cette couronne m'apartient 
de droit, 5 il y a des droits dans le mon- 

de: car je ſuis de la branche ainèe de 
Nembrod, & Formoſante n'eſt que de 
la cadette. Son grand- pere detrona le 
mien & le fit mourir. 
8 Telle eſt donc la force du ſang dans 
1a maiſon de Babilone ! dit le Scythe. 

Comment s' appellait votre grand- pere: | 

Il ſe nommait Aldee comme moi; mon 
: pere 
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pere avait le meme nom; il fut rele- 
gue au fond de ! Empite avec ma me- 
re: & Belus apres leur mort ne crai- 
gnant rien de moi voulut bien m'le- 


que je ne ſerais jamais marice. 

Je veux venger vöôtre pere & vötre 
grand-pere, & vous, dit le Roi des Scy- 
thes. Je vous reponds que vous ſerez 


mariee ; je vous enleverai apres demain 


de grand matin ; car il faut diner de- 


main avec le Roi de Babilone, & j Je 


reviendrai ſoutenir vos droits avec une 


arme de trois cent mille hommes. Je 
le veux bien, dit la belle Aldee; & 
apres $*etre donné leur parole d'hon- 


neur, ils ſe ſeparèrent. 


gent, pour y faire repoſer ſon oiſeau. 


I 
g 
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ver auprès de ſa fille. Mais il a decide 


Il y avait longtems que Vincompa- a 

table Formoſante s ctait allée coucher. 
Elle avait fait placer a c6te de ſon lit 
un petit oranger dans une caiſſe dar- 
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Ses rideaux Etaient fermés, mais elle 
n'avait nulle envie de dormir. Son 
cœur, & ſon imagination etaient trop 

eveilles. Le charmant inconnu etait 
devant ſes yeux; elle le voyait tirant 
une fleche avec Varc de Nembrod; 
elle le contemplait coupant la tete du 
lion; elle recitait ſon madrigal ; en- 
fin, elle le voyait s'echaper de la fou- 

10, monte ſur ſa licorne; alors elle | 
Eclatait en ſanglots; elle $'ecriait avec 
larmes, je ne le reverrai donc plus, il 
ne reviendra pas. | 

Il reviendra, Madame, lui repon- 
dit Voiſeau du haut de ſon oranger, 
peut- on vous avoir vue & ne pas vous 
revolr ? 

O ciel! 4 2 puiſſances eternelles! mon 
oiſeau parle le pur Caldeen ! En diſant 
ces mots elle tire ſes rideaux, lui tend 
les bras, ſe met à genoux ſur ſon lit: 
Etes- vous un dieu deſcendu ſur la ter- 
re! 
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re? &tes-vous le grand Oroſmade ca- 


| che ſous ce beau plumage ? Si vous 
Etes un dieu, rendez-moi ce beau jeune 


homme. 


Je ne ſuis qu'une volatile, repliqua 
| Fautre ; mais je naquis dans le tems 


que toutes les betes parlaient encore, 


& que les oiſeaux, les ſerpents, les 


aneſſes, les chevaux & les grifons s' en- 
tretenaient familicrement avec les hom- 
mes. Je n'ai pas voulu parler devant 


le monde, de peur que vos dames 
dhonneur ne me priſſent pour un ſor- 
cier: je ne veux me decouvrir qu'a 


Formoſante interdite, égarée, en- 


yvrée de tant de merveilles, agitée 
de l'empreſſement de faire cent queſ- 
tions à la fois, lui demanda d'abord 
quel age il avait. : Vingt-ſept mille 


neuf cent ans & ſix mois, madame; 
je ſuis de Viage de la petite revolu- 
: tion 
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tion du ciel que vos mages apellent 
la preceſſion des equinoxes, & qui 
s' accomplit en pres de vingt huit mille 
de vos années. II y a des revolutions 
infiniment plus longues, auſſi nous 
avons des Etres beaucoup plus vieux 
que moi. II y a vingt-deux mille 
ans que j apris le Caldeen dans un de 
mes voyages. Jai toujours conſerye 
beaucoup de goiit pour la langue Cal- 
deenne ; mais les autres animaux mes 
confreres ont renonce a parler dans 
vos climats,—Et pourquoi cela, mon 
divin oiſeau ?—Helas ! c'eſt parce que 
les hommes ont pris enfin Vhabitude 
de nous manger au lieu de converſer 
& des s inſtruire avec nous. Les bar- 
bares! ne devaient-ils pas etre con- 
vaincus qu' ayant les memes organes 
queux, les memes ſentimens, les mé- 
mes beſoins, les memes deſirs, nous 
aviins ce qui vepelle une ame tout 
comme 
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eomme eux; que nous &tions leurs 
frères, & qu'il ne fallait euire & man- 


ger que les mechans? Nous ſommes 


tellement vos freres, que le grand tre, 
letre Eternel & formateur, ayant fait 
un pacte avec les hommes (*), nous 
comprit exprefſement dans le traité. 


II vous defendit de vous nourir de 
notre ſang, & a nous de ſuccer le 


votre. 


Les fables de votre ancien Locman, 


traduites en tant de langues, ſeront 


un temoignage <ternellement ſubſiſtant 
de Theureux commerce que vous avez 


eu autrefois avec nous. Elles com- 


mencent toutes par ces mots: du tem: 


FT gue les betes parlaient. Il eſt vrai qu'il 


y a beaucoup de femmes parmi vous 
qui parlent toujours à leurs chiens, 
mais ils ont refolu de ne point re- 


0 Voyez le chap. . de la Gendſe, & les cha- 
| ou 3 18. & 19. de Eceleſaſte. 
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pondre depuis qu on les a forctes à 


coups de fougt d'aller a la chaſſe, & 
d'ètre les complices du meurtre de nos 


anciens amis communs, les cerfs, les 
daims, les lievres & les perdrix. 
Vous avez encore danciens poëmes 


dans leſquels les chevaux parlent, & 
vos cochers leur adreſſent la parole 
tous les jours, mais c'eſt avec tant de 
groſſièrete, & en pronongant des mots 


fi infames, que les chevaux qui vous 
aimaient tant autrefois vous deteſtent 
aujourdhui. 

Le pais ou demeure votre charmant 


inconnu, le plus parfait des hommes, eſt 


demeurè le ſeul ou votre eſpèce ſache 


encore aimer la notre & lui parler; & 
Ce eſt la ſeule contree de la terre ou les 
hommes ſoient juſtes. 


Et ou eſt-il ce pais de mon cher 


inconnu ? quel eſt le nom de ce he- 
ros? comment ſe nomme ſon Em pire ? 


7 car 
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car je ne croirai pas plus qu'il eſt un 


berger, que je ne crois que vous Etes 

une chauve-ſouris. 
Son pais, Madame, eſt celui hs 

Gangardes, peuple vertueux & invin- 


cible qui habite la rive orienta ale du 
Gange. f Le nom de mon ami eſt A- 


mazan. II n'eſt pas rol; & 105 ne ſais 


mEme s'il voudrait s'abaiſſer à l'ëtre; 
il aime trop ſes compatriotes: il eſt 
berger comme eux. Mais n'allez pas 
vous imaginer que ces bergers reſſem- 
blent aux vötres, qui couverts à pei- 
ne de lambeaux dechires gardent des 
moutons infiniment mieux habilles 
qu'eux, qui gemiſſent. ſous le fardeau 
de la pauvreté, & qui payent à un ex- 
acteur la moitié des gages chætifs 
qu'ils regoivent de leurs maitres. Les 
bergers Gangarides nes tous egaux, 
font les maitres des troupeaux innom- | 


brables qui couvrent leurs pres eter- 
nelle- 
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nellement ffeuris. On ne les tu& ja- 
mais, c'eſt un crime horrible vers le 
Gange de tuer & de manger ſon ſem- 
blable. Leur laine plus fine and plus 
brillante que la plus belle ſoye, eſt le 
plus grand commerce de l Orient. D'ail- 
leurs la terre des Gangarides produit 
tout ce qui peut flatter les defirs de 
homme. Ces gros diamans qu Ama- 
zan a eu l'honneur de vous offrir, ſont 
d'une mine qui lui N Cette 
Licorne que vous Vavez vii monter, 
eſt la monture ordinaire des Gangari- 
des. C'eſt le plus bel animal, le plus 
fier, le plus terrible & le plus doux 
qui orne la terre. Il tfutfirait de cent 
 Gangarides & de cent Licornes, pour 
_ difſiper des armces innombrables. Il y 


a environ deux fiecles qu'un roi des 
Indes fut afſez fou pour vouloir conque- 
rir cette nation: Il ſe preſenta ſuivi 
de dix mille <lephants & d'un million 

5 
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de guerriers. Les Licornes percerent 


les Elephans comme j'ai vi ſur votre 
table des moviettes enfilees dans des 


brochettes d'or. Les guerriers tom- 
baint ſous le ſabre des Gangarides, 
comme les moiſſons de ris ſont cou- 


pées par les mains des peuples de 
'TOrient. On prit le roi priſonnier avec 
plus de fix cent mille hommes. On 
le baigna dans les eaux falutaires du 


_ Gange, on le mit au regime du pats, 
qui conſiſte a ne ſe nourir que de ve- 


gttaux prodiguès par la nature pour 


nourir tout ce qui reſpire. Les hom- 
mes alimentes de carnage & abreuyes 


de liqueurs fortes, ont tous un ſang 


aigri & aduſte qui les rend fous en 


cent manieres difterentes. Leur prin- 


cipale demence eſt la fureur de verſer 
le ſang de leurs freres, & de devaſter 


des plaines fertiles pour regner ſur 
des cimetieres. On emploia ſix mois 
VV TO 


+ 
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"0h | 
entiers a guerir le 80 des Indes de ſa 
maladie. Quand les medecins eurent 
enfin juge qu il avait le pools plus tran- 
quile, & Teſprit plus raffis, ils en don- 
nErent le certificat au Conſeil des Gan- 
garides. Ce Conſeil ayant pris FTavis 
des Licornes renvoya humainement le 
Roi des Indes, fa ſotte conr, & ſes 
| Imbecilles guerriers dans leur pais. 
Cette legon les rendit ſages, & depuis 
ce temps les Indiens reſpectèrent les 
Gangarides, comme les ignorants qui 
voudraient s inſtruire, reſpectent parmi 
vous les philoſophes Caldeens qu l ils ne 
peuvent égaler. A propos, mon cher 
oiſeau, lui dit la Princeſſe, 7 a-t-il 
une religion chez les Gangarides ? — 
S'il y en a une? Madame, nous nous 
aſſemblons pour rendre grace à Dieu 
les jours de la pleine Lune; les hom- 
mes dans un grand temple de cedre, 


les femmes dans un autre de peur des 
diſtractions; 
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diſtractions ; tous les oiſeaux dans un 


bocage, les quadrupedes ſur une belle 


pelouſe. Nous remercions Dieu de 


tous les biens qu'il nous a faits. Nous 
avons ſurtout des perroquets qui pie- 
chent à merveille. 


Telle eſt la pati ie de mon his Ama- 


zan, C'eſt là que je demeure; 1 al autant 


d'amitié pour lui qu'il vous a inſpire 


amour. Si vous m'en croyez, nous 
1 partirons enſemble, & vous irez lui 


rendre ſa viſite. 

Vraiment, mon oiſeau, vous faites 
.R un joli métier, repondit en ſouriant 
la Princeſſe, qui brulait d'envie de fai- 


re le voyage, & qui n'oſait le dire. Je 
ſers mon ami, dit Voifeau, & apres 


le bonheur de vous aimer, le plus 
| grand eſt celui de fervir vos amours. 


Formoſante ne ſavait plus ou elle en 
Etait; elle ſe croyait tranſportee hors de 


la terre. Tout oe qu elle avait vu dans 


. 


D cette 
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cette journèe, tout ce qu elle voyait, 

tout ce qu elle entendait, & ſurtout ce 
qu: elle ſentait dans ſon cœur, la plon- 
geait dans un raviſſement qui paſſait de 
bien loin celui qu 'Eprouvent aujour- 
d'hui les fortunes Muſulmans, quand 
dégagés de leurs liens terreſtres, ils ſe 
voient dans le neuvieme ciel entre les 

| bras de leurs Ouris, environnes & 
penetres de la gloire & de la felicite 
celeſtes. 


$ 4. 


Elle paſſa toute 1 nuit à 1 d'A- 
mazan. Elle ne Lappellait plus que ſon 
berger; & ceſt depuis ce temps 1a que 
les noms de berger & d'amant ſon tou- 
jours employes Tun pour Tautte chez | 
i quelques nations, 
"Tantot elle demandait a Polten ſi 


Amazan avait eu d autres maſtreſſes 
I 


— ——— ͤ ͤä—⁴ĩãñ— — ᷑ — — 


11 nn que non, & elle était au 


comble de la joye. Tantét elle vou- 
lait ſavoir a quoi il paſſait fa vie; & 
elle oprenait avec tranſport qu'il Vem- 
| ployait a a faire du bien, a cultiver les 


arts, a penetrer. les ſecrets. de la na- 
ture, A perfectionner ſon Etre. Tan- 
töt elle voulait ſavoir fi ame de ſon 
oĩſeau Etait de la meme nature que cel- 
le de ſon amant, pourquoi il avait 
reécu pres de vingt-huit mille ans, 
tandis que ſon amant n'en avait que 
dix-huit ou dix-neuf. Elle faiſait 


| cent queſtions pareilles auxquelles l'oi- 


ſeau rẽpondait avec une diſcretion qui 


irritait fa curioſité. Enfin, le ſom- 
meil ferma leurs yeux, & livra For- 
moſante a la douce illuſion des ſon- 
ges envoyés par les dicux, qui ſur- 


| paſſent quelquefois la realite meme, 
| & que toute la philoſophic des Cal- 
dens a bien de la peine a expliquer. 


D ES Formo- 


. 


For moſante ne s veilla que tres tard, 
Il Etait petit jour chez elle quand le 
Roi ſon pere entra dans fa chambre. 
L'oiſeau regut fa Majeſte avec une po- 
liteſſe reſpectueuſe, alla au devant de 
lui, battit des ailes, allongea ſon cou, 
& ſe remit ſur ſon oranger. Le Roi 
S 'aſſit ſur le lis de ſa fille, que ſes reves 
avaient encor embellie. Sa grande bar- 
be s aprocha de ce beau viſage, & apres 
lui avoir donne deux baiſers, il lui | wa 
la en ces mots. 
Ma chère fille, vous n avez pu trou- 
ver hier un mari comme je J eſperais 
il vous en faut un pourtant; le ſalut le 
mon Ecpire Ve exige. Jai conſults ro- 
racle, qui comme vous ſavez ne ment 
: jamais, & qui dirige toute ma condui- 
te. H m'a ordonnè de vous faire courir- 


8 le monde II faut que vous voyagiez 
E Ah! chez les Gangarides ſan dou- 
te, dit la Princeſſe; & en | pronongant 5 

7 ces 
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ces mots qui lui echapaient, elle ſentit 


bien au elle diſait une ſottiſe. Le Rot 


qui ne ſavait pas un mot de geogra- 
phie, lui demanda ce qu'elle entendait 


par des Gangarides ? elle trouva aiſé- 


ment une defaite. Le Roi lui aprit qu'il 


| fallait faire un pelerinage ; qu'il avait 


nommè les perſonnes de ſa ſuite, le 


doyen des Conſeillers d'Etat, le grand 


aumonier, une dame d'honneur, un 


medecin, un apoticaire & ſon oiſeau 


avec tous les domeſtiques convenables. 


Formoſante qui n'etaĩt jamais ſortie 


du palais du Roi fon pere, & qui juſ- 


qua la journée des trois rois & d'. A- 
| mazan n'avait mene qu'une vie tres in- 
ſipide dans I etiquette du faſte & dans 
rapparence des plaſiry, fut ravie d'a- 
voir un pelérinage à faire. Qui fait, 


diſait- elle tous bas à ſon cœur, ſi les 
Dieux m inſpireront pas à mon cher 


Gangaride le meme deſir daller a la 
D 3 meme 
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meme chapelle, & fi je n'aurai pas le 
bonheur de revoir le n ? Elle re- 
| mercia tendrement fon pere, en lui di- 
fant qu'elle avait eu toujours une ſecret- 
te devotion. pour le Saint chez lequel 
on n Venvoyait. 
Belus donna un excellent diner a 
ſes hotes il n'y avait que des hom- 
mes. C'etaient tous gens fort mal aſ- 
ſortis; rois, princes, miniſtres, pon- bc 
tifes, tous jaloux les uns des autres; 
tous peſant leurs paroles, tous embar- 
raſſes de leurs voiſins & d'eux-memes. 
Le repas fut triſte, quoiqu' on y bit 
beaucoup. Les princeſſes reſtErent dans 
leurs apartemens, occupees chacune de 
leur depart, Elles mangerent a leur 
petit couvert. Formoſante enſuite alla 
fe promener dans les jardins avec ſon 
cher oiſeau, qui pour Tamuſer vola 
= arbre en arbre en Etalant ſa ſuperbe 
queue & ſon divin plumage, 


Le 
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BY roĩ d' Egypte qui était chaud de 


vin, pour ne pas dire yvre, demanda 
un arc & des fleches à un de ſes pa- 


ges. Ce prince était a la verite Var- 


cher le plus mal adroit de ſon royau- 


me. Quand il tirait au blanc, la pla- 


ce od Von <tait le plus en ſurete Etait 
le but ou il viſait. Mais le bel oiſeau 


BB en volant auſſi rapidement que la fle- 
ö che, ſe preſenta lui- meme au coup & 
| tomba tout ſanglant entre les bras de 
* Formoſante. L Egyptien en riant d' un | 


fot rire ſe retira dans ſon quartier, 


'La princeſſe perga le ciel de ſes cris, 
fondit en larmes, ſe meurtrit les joues 
& la poitrine. L'oiſeau mourant lui 


1 dit tout bas, brulez- moi, & ne man- 
| quez pas de porter. mes cendres vers 


| VArabie heureuſe, à Forient de Van- 
cienne ville d' Aden ou d- Eden, & de 
les expoſer au ſoleil ſur un petit bu- | 
cher de gerotle & de canelle. Apres 5 
D . avoir 


15 
\ 1 
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contre le roi d'Egypte, ne douta pas 


S conſtance, perte & gain, calamites & 
 bonheur. Ni lui, ni fon Conſeil n'y pu- 
rent rien comprendre; mais enfin, il 


5 de devotion. _ 


au peril de ſes jours. II tut brplé dans 


lequel il avait couche : 7 elle en recucillic 
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avoir profere ces paroles, il expira, 


Formoſante reſta longtems Evanouie, 
& ne revit le jour que pour eclater 
en ſanglots. Son pere partageant ſa 
douleur, & faiſant des 1mprecations 


que cette avanture n'annoncat un ave- 
nir ſiniſtre. II alla vite conſulter VOra- 
cle de ſa chapelle. L'Oracle repondit, 
melange de tout; mart vivant, infidelte 


ctait ſatisfait d'avoir rempli ſes dewein 
Sa fille eplorce pendant qu IF con- 
ſultait Oracle, fit rendre & Toiſeau 


les honneurs fundbres qu'il avait ordon- 
nes, & reſolut de le porter en Arabic 


du lin incombuſtible avec oranger ſur 


la 
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la cendre dans un petit vaſe d'or, tout 
entoure d'eſcarboucles & des diamants 
qu'on Ota de la gueule du lion. Que 
ne put-elle, au lieu d'accomplir ce de- 


voir funeſte, bruler tout en vie le dé- 


teſtable Roi d'Epypte ! c'etait là tout 
ſon defir, Elle fit tuer dans fon depit 
les deux crocodiles, ſes deux hippo- 
potames, ſes deux zebres, ſes deux rats, 
& fit jetter ſes deux momies dans l'Eu- 
phrate; ſi elle avait tenu ſon bout A- 
pis. elle ne Vaurait pas epargne. 
Le Roi d' Egypte outre de cet affront 
partit ſur le champ pour faire avancer 


| ſes trois cent mille hommes. Le Roi 


des Indes voyant partir ſon alliè sen re- 
tourna le jour mème, dans le ferme deſ- 
ſein de joindre ſes trois cent mille In- 
diens 3 à Tarmée Egyptienne. Le Roi 
EF de Scythie delogea dans la nuit avec 
la Princeſſe Aldee, bien reſolu de ve 


nit, combattre pour elle a la tete de 


trois 


— + —— K — L a — 
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trois cent mille Scythes, & de lui ren- 
dre Vheritage de Babilone qui lui etait 


du, puiſqu'elle deſcendait de la branche 


ainèe. 

De ſon cote la belle Formoſante ſe 
mit en route à trois heures du matin 
avec ſe caravane de pelerins, ſe flattant 


bien qu'elle pourait aller en Arabic 
exécuter les dernieres volontes de ſon 
oiſeau, & que la juſtice des Dieux im- 
mortels lui rendrait ſon cher Amazan, 
fans qui elle ne pouvait plus vivre. 


Ainſi à ſon reveil le Roi de Babi- 
lone ne trouva plus perſonne, Comme 
les grandes fetes ſe terminent ! diſait-il, 


& comme elles laiſſent un vuide Eton- 
nant dans Tame quand le fracas eſt paſ- 
fe! mais il fut tranſports d'une colere 
vraiment roiale, lorſqu'il aprit qu'on 
ayait enleve la Princeſſe Aldee. Il don- 


na ordre qu'on eveillat tous ſes miniſ- 


tres, & qu on allemblat le Conſeil. En 


at- | 
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attendant qu'ils vinſſent, il ne manqua 


pas de conſulter ſon Oracle, mais il ne 


put jamais en tirer que ces paroles, ſi 


celebres depuis dans tout Punivers, 


quand on ne marie pas les fler, elles . 


marient elles- memes. 


 Auffi-tot l'ordre fut donne de faire 
marcher trois cent mille hommes con- 


tre le Roi des Scythes. Viola donc 


la guerre la plus terrible allumee de 


tous les cotes, & elle fur produite 


par les plaiſirs de la plus belle fete 


qu'on ait jamais donnee ſur la terre. 


L'Afie allait ètre deſolce par quatre 


armées de trois cent mille combat- 


tans chacune. On ſent bien que la 


guerre de Troye qui Etonna le mon- 
de quelques fiecles après n 'Etait qu un 


jeu d' enfants en comparaiſon; mais 
auſſi on doit conſiderer que dans la 


querelle des Troyens il ne Lagiſſait 
que d'une vieille femme fort libertine 


qui 


1 
\ 
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qui $etait fait enlever deux fois, au 
lieu qu'ici il s'agiſſait de deux filles & 
d' un oiſeau. 5 
Le Roi des Indes allait attendre fon 
armée ſur le grand & magnifique 
chemin qui conduiſait alors en droi- 
ture de Babilone à Cachemire. Le 
Roi des Scythes courait avec Aldee 
par la belle route qui menait au mont 
Immaüs. Tous ces chemins ont dif- 
paru dans la ſuite par le mauvais gou- 
vernement. Le Roi d'Egypte avoit 
marche à YOccident, & côtoyait 
la petite mer Mediterrance, que les 
ignorants Hebreux ont depuis nommé 
la grande mer. 39 17 
A Vegard de la belle Formoſante, 
elle ſuivait le chemin de Baſſora plants 
de hauts palmiers qui fourniſſaient un 
ombrage cternel, & des fruits dans 
| toutes les ſaiſons. Le temple où elle 
allait en Pilerinage: était dans Baſlora 
meme. 


meme. Le Saint à qui ce temple avait 
ete dedie, était A peu près dans le 
gout de celui qu'on adora depuis 2 
Lampſaque. Non ſeulement i] procu- 
rait des maris aux filles, mais il te- 
nait lieu ſouvent de mari. C'etait le 
Saint le plus fete de toute VAſic, 
Formoſante ne ſe ſouciait point da 
tout du Saint de Baſſora; elle n'invo- 
quait que fon cher berger Gangaride 
fon bel Amazen. Elle comptait s em- 
barquer a Baſſora, & entrer dans VA - 
rabie heureuſe pour faire ce que Voi- 
ſeau mort avait ordonne. 
A la troifieme couchee, a peine 
etait elle entree dans une hotellerie 
E ou ſes fouriers avaient tout prepare 
| eel huoviletaprit de 1 Res 
| dEpypte y entrait auſh. Inſtruit de 
la marche de la Princeſſe par ſes el - 
pions, il avait fur le champ change. 
de route ſuivi d'une nombreuſe eſcor- 
| te. 
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te. II arrive, il fait placer des ſenti- 
nelles à toutes les portes, il monte 
dans la chambre de la belle Formo- 
ſante, & lui dit, Mademoiſelle, c' eſt 
vous preciſẽment que je cherchais; 
vous avez fait Der de cas de moi 
lorſque j étais a Babilone; il eſt juſte 
de punir les dedaigneuſes & les capri- 
cieuſes: vous aurez s'il vous plait la 
| bonte de ſouper avec moi ce ſoir; vous 
n'aurez point d'autre lit que le mien, 
&j je me conduirai avec vous ſelon que 
Jen ſerai content. 
Formoſante vit bien qu elle n'Ctait 
pas la plus forte ; elle ſavait que le 
bon eſprit conſiſte a ſe conformer a 
1a ſituation ; elle prit le parti de ſe 
delivrer du Roi d'Egypte par une 
innocente adreſſe; elle le regarda du 
coin de Tœil, ce qui pluſieurs ſiècles 
après veſt appelle lorgner ; & voici 1 


comme elle lui parla, avec une mo- 
deſtie, 
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deſtie, une grace, une douceur, un 
embarras, & une foule de charmes 
qui auraient rendu fou la plus ſage 
des hommes, & aveuglé le plus clair- 
voyant. 

: Je vous avoue, Monſieur, que je 
baiſſai toujours les yeux devant vous, 
quand vous fites Thonneur au Roi mon 
pere de venir chez lui. Je Craignats 
mon cœur, je craignais ma ſimplicite 
trop naive: je tremblais que mon pè- 
te & vos rivaux ne s'aperęuſſent de 
h preference que je vous donnais, 
& que vous meritez fi bien. Je puis 
a preſent me livrer à mes ſentiments. 


Je jure par le bœuf Apis: qui eſt 


après vous tout ce que je reſpecte le 
plus au monde, que vos propoſitions 
m ont enchantee. Tai deja ſoups avec 
vous « chez le Roi mon pere; y ſou- 
perai bien encor ici fans qu 'i ſoit de 
la partic ; tout ce que je vous de- 
mange, 
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demande, c'eſt que votre grand aumd- 
nier boive avec nous; il m'a paru >: 
Babilone un tres bon convive ; Jai 
d'excellent vin de Chiras, je veux 
vous en faire gouter A tous deux. K 
regard de votre ſeconde propoſition, 
elle eſt tres engageante, mais il ne 

convient pas à une fille bien n&e d'en 
parler; qu'il vous ſuffiſe de ſavoir que 
je vous regarde comme le plus grand 
des Roi, & le plus aimable des hom- 
mes. 
Te diſcours fit tourner Ia tete au 
Roi d Egypte; il voulut bien que au- 
monier fit en tiers. Jai encor une 
grace a vous demander, lui dit la prin- 
ceſſe, Ceſt de permettre que mon 
apoticaire vienne me parler; les filles 
ont toujours de certaines petites in- 
commodttes qui demandent de cer- 
tains ſoins, comme vapeurs de tte; 
battements de cœur, coliques, &touf- 
fements, 
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fements, auxquels il faut mettre un 


certain ordre dans de certaines cir- 
conſtances; en un mot, j'ai un beſoin 
preſſant de mon apoticaire, & j*eſpe- 
re que vous ne me refuſercz pas cette 
 legere marque d'amour. 


Mademoiſelle, lui repondit le Roi 
J'Egypte, quoiqu'un apoticaire ait 


des vues preciſement opolces aux mien- 


nes, & que les objets de ſon art 


ſoient le contraire de ceux du mien, 


je ſais trop bien vivre pour vous re- 


fuſer une demande ſi juſte : je vais 


ordonner qu'il vienne vous parler en 


attendant le ſouper ; je congois que 


vous devez ctre un peu fatiguèe du 


voyage; vous. devez auſſi avoir be- 
ſoin d'une femme de chambre, vous 


pourez faire venir celle qui vous 


agreera davantage; J'attendrai enſuite 


vos ordres & votre commodite. It fe. 
retira ; Fapoticaire &. la femme de 


champ 
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chambre nommee Irla arriverent. La 
ptinceſſe avait en elle une entiere 
confiance; elle lui ordonna de faire 
aporter fix bouteilles de vin de Chi- 
ras pour le ſouper, & d'en faire boire 
de pateil à tous les ſentinelles qui 
tenalent ſes officiers aux arrets ; puis 
elle recommanda à Vapoticaire de faire 
mettre dans toutes les bouteilles cer- 
taines drogues de fa pharmacie qui 
faiſaient dormir les gens vingt-quatre 
heures, & dont il était toujours pour- 
vu. Elle fut ponctuellement obcie. 
Le Roi revint avec le grand aumonier | 
au bout d'une demi-heure: le ſouper 
fut tres gai; le Roi & le pretre vui- 
derent les fix bouteilles, & avout- 
rent qu'il n'y avait pas de fi bon vin 
en Egypte; la femme de chambre eut 
ſoin d'en faire boire aux domeſtiques 
qui ayaient ſervi. Pour la princeſſe, 
elle eut grande attention de n'en point 
„ A. boire 
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boire, diſant que ſon médecin Vavait 
endormi. 10 


Laumonier du roi d'Egypte avait 


la plus belle barbe que piit porter un 
homme de fa forte. Formoſante la 
coupa tres adroitement ; puis Vayant 
fait coudre a un petit ruban, elle 
Fattacha a ſon menton. Elle s'affu- 


bla de la robe du pretre, & de 


toutes les marques de fa dignite, 
habilla ſa femme de chambre en fa- 
criſtain de la déeſſe Iſis; enfin s'étant 
munie de ſon urne & de ſes pierre- 


ries, elle ſortit de Vhotellerie à tra- 


vers les ſentinelles qui dormaient com- 
me leur maitce. La ſuivante avait eu 


foin de faire tenir a la porte deux 
chevaux preèts. La Princeſſe ne 
pouvait mener avec elle aucun des 


officiers de ſa ſuite : : Us auraient Etc 
| arretes par les grandes gardes. 
„„ · Formo» 
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Formoſante & Irla paſſerent à tra- 
vers des hayes de ſoldats, qui prenant 
la Princeſſe pour le grand pretre Vap- 
_ pellaient mon reverendiffime pere en 
Dieu, & lui demandaient fa'benEdic- 
tion. Les deux fugitives arrivent en 
vingt-quatre heures à Baſſora avant 
que le Roi füt eveille. Elles quitte- | 
rent alors leur deguiſement, qui et 
pu donner des ſoupœons. Elles frete- 
rent au plus vite un vaiſſeau, qui les 
| porta par le detroit d Ormus au beau 
EK rivage dEden dans VTArabie heureuſe. : 
C'eſt cet Eden, dont les jardins furent t 
fi renommes qu'on en fit depuis la 
2 demeure des juſtes ; ils furent le mo- 
+ dele des Champs Eliſées, des jardins 
des Heſperides, & de ceux des Iles 
FPortunces; car dans ces climats chauds 
les hommes n'imaginerent point de 
pPlwus grande beatitude que les ombra- 
| ges & les murmures des eaux. Vivre 


Eter- 


— —— 
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ternellement dans les Cieux avec Etre 
ſupreme, ou aller ſe promener dans le 
jardin, dans le Paradis, futlameme cho- 


ſe pour les hommes qui parlent tou- 
jours ſans s'entendre, & qui n' ont 


pu gueres avoir encor d'idees nettes, 


ni dexpreflions juſtes. 
Des que la Princeſſe ſe vit dans cet- 


te terre, ſon premier ſoin fut de rendre 
| A ſon cher oiſeau les honneurs funèbres 
+ qu'il avait Exiges delle, Ses belles mains 
dreſſèrent un petit bucher de gerotle & 
de canelle. Quelle fut ſa ſurpriſe lors qua- 
yant rEpandu les cendres de Toiſeau ſur 
ce bucher elle le vit senflammer de lui- 
meme. Tout fut bientot conſume. II 


ne parut à la place des cendres qu'un 


gros GEuf, dont elle vit ſortir ſon oiſeau 
plus brillant qu'il ne Vavait jamais été. 
Ce fut le plus beau des moments que 
la Princeſſe ent eprouves dans toute ſa 
vie; il n'y en avait qu'un qui put lui 


WY Etre 
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etre plus cher; elle le efirait, mais 


elle ne Veſperait pas. 


Je vois bien, dit elle a Toiſeau, que 
vous &tes le pher ux dont on nyavait tant 


parle. Je ſuis prete a mourir d'ctonne- 
ment & de joye. Je ne croyais point à 
Ia reſurrection, mais mon bonheur m'en 
a convaincue. La rẽſurrection,  Mada. . 
me, lui dit le phénix, eſt la choſe du 
monde la plus ſimple. Il n'eſt pas plus 


ſurprenant de nattre deux fois qu'une. 


Tout eſt reſurrection dans ce monde; 
les chenilles reſſuſcitent en papillons, | 
un noyau mis en terre reſſuſcite en 

arbre. Tous les animaux enſevelis dans 
la terre reſſuſcitent en. herbes, en plan- 
tes, & nourriſſent d'autres animaux dont 
: ilsfont bientot une partie dela ſubſtance: : 


toutes les particules qui compoſaient 


les corps ſont changẽes en différents 


6tres. Il eſt vrai que je ſuis le ſel a 


gui le Puiffant Oroſmade ait fait la gra- 


ce 
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ce de refſuſiter dans fo propre na- 


ture. 
Fiormoſante qui depuis le jour qu'el- 


le vit Amazan & le phenix pour la pre- 
wier fois, avait paſſe toutes ſes heures 
a $'ctonner, lui dit: Je concois bien 


que le grand tre ait 10 former de 


vos cendres un phenix a peu pres 
ſemblable ? a vous; mais que vous ſoyez 
preciſement la meme perſonne, que 
vous ayez la meme ame, j'avoue que je 
ne le comprends pas bien clairement. 
a devenue votre ame pendant que 
je vous Portals dans ma poche __ 


votre mort ? 


Eh mon Dieu, Madre, n 'eſt- n pas 
auſſi facile au grand Oroſmade de con- 
tinuer fon action ſur une petite &tincel- 

le de moi- meme que de commencer 
| cette action? Il m'avait accords aupa- 
| ravant le ſentiment, la memoire & la 
penſke; il me les accorde encore: qu il 
| BY „ 
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ait attache cette faveur à un atome do 
feu Elementaire cachè dans moi, ou \ 
Faſſemblage de mes organes, cela ne 
fait rien au fonds: les phénix & les 
hommes ignoreront toujours comment 
la choſe ſe paſſe; mais la plus grande 


grace que I'Etre Supreme m' ait accor- 
dee eſt de me faire renaitre pour vous, 


Que ne puis: je paſſer les vingt huit mil- 
Te ans que J'ai encor à vivre Jjuſqu'a ma 

| prochaine reſurrection entre vous & 
mon cher Amazan! : 


Mon phenix, lui repartit la Princeſ- 


ſe, ſongez que les premieres paroles 


que vous me dites a Babilone, & que 


"Je n'oublierai jamais, me flaterent de 
| Teſperance de revoir ce cher berger que 
__ Jidolatre; il faut abſolument que nous 
allions enſemble chez les Gangarides, 
& que je le ramene a Babilone. C'eſt 


bien mon deſſein, dit le phénix; il 


* a pas un moment 4 perdre. II faut 


8 . „ 
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aller trouver Amaxan par le plus court 
chemin, c'eſt-a-dire par les airs, Il y 


a dans VArabie heureuſe deux grifons 
mes amis intimes, qui ne demeurent 
_qu'a cent cinquante milles d'ici ; je vais 


leur Ecrire par la poſte aux pigeons ; 


ils viendront avant la nuit. Nous au- 
rons tout le temps de vous faire tra- 


vailler un petit canapé commode avec 


des tiroirs on Von mettra vos proviſtons 


dans cette voiture avec vOtre demoi- 
ſelle. Les deux grifons ſont les plus vi- 
goureux de leur eſpèce; chacun d'eux 


tiendra un des bras du canapé entre 

ſes griffes. Mais encor une fois, les mo- 

ments ſont chers. II alla ſur le champ 

| Ayec Formoſante commander le canape " 

Aun tapiſſier de ſa connaiſſance. Il fut 

achevè en quatre heures. On mit dans 

| les tiroirs des petits pains à la Reine, 

des biſcuits meilleurs que ceux de Ba- 
8 COD bilone, 
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bilone, des poncires, des ananas, des 
cocos, des piſtaches & du vin d' Eden 


qui lemporte ſur le vin de Chiras au- 
tant que celui de Chiras eſt au deſſus 


de celui de Surenne. 


Le canape était auſſi leger que 


commode & ſolide. Les deux grifons 
arrivèrent dans Eden à point nommé 

Formoſante & Irla ſe placèrent dans 
la voiture. Les deux grifons Venle- 

verent comme une plume, Le phenix 
 tant6t volait aupres, tant6t ſe perchait 
ſur le doſſier. Les deux grifons Cin- 

5  glerent vers le Gange avec la rapidite 


d'une fleche qui fend les airs. On ne 


fe repoſait que la nuit pendant quel- . 

ques moments pour manger, & pour 

faire boire un coup © aux deux voitu- 4 
55 riers. 3 


On arriva 1 chez les Gangari- | 


des. Le cœur de la Princeſſe palpi- 
tait Jeſperance, Tamour & de Joye. £ 


Le 
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Le phenix fit arreter la voiture devant Ap 


la maiſon d'Amazan; il demande A 
lui parler; ; mais il y avait trois heures 
qu'il en ctait parti, ſans qu on ſlit on 
il ctait alle. . 

II n y a point de termes 4 la lan- 


gue mEme des Gangarides qui puiſſe 
exprimer le deſeſpoir dont Formoſante 
| fut accablee. Helas ! viola ce que Ja- 
| vais craint, dit le phenix ; ; les trois 
heures que vous avez paſſees dans vo- | 
1 hotellerie ſur le chemin de Baſſo- 
ra avec ce. malheureux Roi d' Egypte, 
| vous ont enleve peut- etre pour jamais 
le bonheur de votre vie ; 2 ai bien peur 
que nous n' ayons perdu Amazan ſans 


retour. 


| Alors il demand aux domeſtiques 
| fion pouvait ſaluer Madame ſa mere ? | 
R ils repondirent que ſon mari Etait mort 2 
| Vavant-veille & qu elle ne voyait per- 
ſonne. Le phenix qui avait du credit 
dans 


1 
1 
4 
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dans la maiſon ne laiſſa pas de faire 
entrer la Princeſſe de Babilone dans un 
falon dont les murs &taient revétus de 
bois d'oranger 2, filets d'ivoire, les a 
ſous-bergers & les ſous-bergeres en 
longues robes blanches ceintes de gar- 
nitures aurore, lui ſervirent dans cent 
corbeilles de ſimple porcelaine cent 
mets delicieux, parmi leſquels on ne 
voyait aucun cadavre deguiſe:. c'ctait 
du ris, du ſago, de la ſemoule, du 
vermicelle, des macaroni, des ome- 
lettes, des æufs au lait, des fromages 
a la creme, des patiſſeries de toute 
eſpece, des legumes, des fruits d'un 
| parfum & d'un golit dont on na point 
d'idèe dans les autres climats : c'etait 
une profuſion de liqueurs rafraichiſ- 
5 ſantes ſupericures, aux meilleurs vins. 
Pendant que la Princeſſe mangeait 
couchce ſur un lit de roſes, quatre 
Parons, ou paons, ou pans, heureu- 
ſſement 
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ſement muets, Teventaient de leuts 
brillantes alles; deux cent oiſeaux, cent 
bergers & cent bergeres lui donnerent 
un concert à deux chœurs; les roſſig- 

nols, les ſerins, les fauvettes, les pin- 
ſons chantaient le deſſus avec les ber- 
geres; les bergers faiſaient la haute- 
contre & la baſſe; c'etait en tout la 


belle & fimple nature. La Princeſſe 


avoue que sil y a wait plus de magnifi- 
cence à Babilone, la nature était mille 
fois plus agréable chez les Ganga- 


| rides: mais pendant qu'on lui donnait 


cette muſique ſi conſolante & ſi vo- 
luptueuſe, elle verſait des larmes, elle 
diſait a la j jeune Irla ſa compagne. Ces 
bergers & ces bergeres, ces roflignols 
& ces ſerins font amour, & mo! je 
ſuis privee du heros Gangaride, digne 
objet de mes tres tendres & tres — 
tients déſirs. 
Pendant qu elle faiſait ainſi collation, 


qu elle 
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qu elle admirait & qu'elle pleurait, te 
phenix difait a la mere d' Amazan, 
Madame, vous ne pouvez vous diſ- 


penſer de voir la Princeſſe de Babi- 
lone; vous ſavez .. . Je ſais tout, 


dit - elle, juſqu'a ſon avanture dans 
Thötellerie ſur le chemin de Baſſora; 
un merle m'a tout conte ce matin; & 
ce cruel merle eſt cauſe que mon fils 


au deſeſpoir eſt devenu fou & a quitte 
la maiſon paternelle. Vous ne ſavez 


donc pas, reprit le phénix, que la 
Princeſſe m'a refſuſcite? Non, mon 
cher enfant, je ſayais par le merle que 
vous Etiez mort & jen Etais incon- 
: ſolable. Jetais fi affligee de cette 
perte, de la mort de mon mari, & 
du depart precipite de mon fils, que 
j'avais fait defendre ma porte. Mais 
puiſque la Princeſſe de Babilone me 
fait Thonneur de me venir. voir, fai- 
tes · Ia entrer au plus vite; j'ai des cho- 
5 „ > + os 
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ſes de la derniere conſequence à lui 
dire, & je veux que vous y ſoyez 
preſent. Elle alla auſſi-tôt dans un 
autre ſalon au devant de la Princeſſe. El- 
le ne marchait pas facilement ; c'etait 
une dame d'environ trois cent années; 
mais elle avait encore de beaux reſtes: 
& on voyait bien que vers les deux 
cent trente à quarante ans elle avait 
Ete charmante. Elle requt Formoſante 
avec une nobleſſe reſpectueuſe melte 
d'un air d'interet & de douleur qui fit 
ſar la Princeſſe une vive impreſſion. 

Formoſante lui fit d'abord ſes triſ- 
tes complimens ſur la mort de fon mari. 


| Helas! dit la veuve, vous devez vous 


| interefſer à fa perte plus que vous ne 
| penſez. Jen ſuis touchce ſans doute, 
dit Formoſante, il etait le père de. 
| ces mots elle n Je n'étais 
| venue que pour lui & a travers bien 
des dangers. Jai quitté pour lui mon 

pere 
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pere & la plus brillante cour de uni- 


vers; j'ai ẽtè enlevèe par un roi d' E- 
gypte que je déteſte. Echapee à ce 
raviſſeur j'ai traverſe les airs pour venir 
voir ce que Jaime; j; arrive, & il me 
fuit ! les pleuts & les ſanglots Tempe- 


chèrent d'en dire davantage. 


La mere lui dit alors, Madame, 


lorſque le roi d'Egypte vous raviſſait, 
lorſque vous ſoupiez avec lui dans un 


cabaret ſur le chemin de Baſſora, lorſ- 


que vos belles mains lui verfaient du 


vin de Chiras, vous ſouvenez-vous 
d'avoir vu un merle qui voltigeait dans 
la chambre? Vraiment oui, vous men 


rapellez la memoire, je n'y avais pas 


fait d'attention; mais en recueillant 
mes idées, je me ſouviens tres- bien 


qu'au moment que le Roi d Egypte ſe 


leva de table pour me donner un bai- 
ſer, le merle Sd envola par la fenétre 

en jettant un grand cri, & ne repa- 
rut it plus. . 


 Helas, 
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Helas, Madame, reprit la mere 
d'Amazan, voila ce qui fait préciſé- 
ment le ſujet de nos malheurs: mon 
fils avait envoyé ce merle s'inſormer 
de l'état de votre ſante & de tout 
ce qui ſe paſſait a Babilone; il 
comptait revenir bientdt ſe mettre 4 
vos pieds & vous conſacrer fa vie. 
Vous ne ſavez pas à quel excès il vous 
3 adore. Tous les Gangarides ſont amou- 
| reux & fideles; mais mon fils eſt le 
| plus paſſionnè & le plus conſtant de 
tous. Le merle vous rencontra dans 
un cabaret; vous buviez tres gaye- 
ment avec le Roi d Egypte & un 
vilain pretre ; il vous vit enfin don- 


ner un tendre baiſer à ce Monarque 8 


qui avait tus le phenix, & pour qui 
mon fils conſerve une horreur invin- 

cible. Le merle a cette vue fut ſaiſi 
d'une juſte indignation; il s'envola en 

maudiſſant vos faneſtes amours z il eſt 
F revenu 
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revenu aujourd'hui, il a tout conte; mais 
dans quels moments juſte ciel! dans le 
temps où mon fils pleurait avec moi. 
la mort de ſon père, & celle du Phé- 
nix; dans le tems qu'il apprenait de moi 
qu'il eſt votre coufin iſſu de germain ! 
DO ciel! mon coufin! Madame, eſt- 
il poſſible? par quelle avanture? com- 
ment? quoi! je ſerais heureuſe J ce 
point! & je ſerais en meme temps 
aſſez infortunèe pour Vavoir offenſe! 
M on fils eſt vötre couſin, vous dis- 
je, reprit la mere, & je vais bien- 
55 tot vous en donner la preuve ; mais 
en devenant ma parente vous m' arra- 
chez mon fils; il ne poura ſurvivre 
a la douleur que lui a cauſce votre 
baiſer donné au Roi dEgypte. 
Ah! ma tante, s'&cria la belle For- 
moſante, je jure par lui & par le puit- 
fant Oroſmade, que ce baiſer funeſte 
loin d'ètre criminel était la plus forte 
preuve 
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preuve d'amour que je puſſe donner a 
votre fils. Je déſobéiſſais à mon père 
pour lui. Jallais pour lui de IEuphra- 
1 Gange. Tombẽe entre les mains 
L de Tindigne Pharaon d'Egypte, je ne 
pouvais lui echaper qu'en le trompant. 
Jen atteſte les cendres & lame du Phe- 

nix qui Etaient alors dans ma poche; 
il peut me rendre juſtice. Mais com- 
ment votre fils ne ſur les bords du Gan- 
ge peut- il ètre mon couſin ? moi dont 
la famille regne ſur les bords de I Eu- 
phrate depuis. tant de fiecles ? ; 
Vous ſavez, lui dit la venerable 
| Gangaride, que votre grand oncle Aldee 
3 ctait Roi de Babilone, | & qu'il fut de- 
| trons par le pere de Belus Oui, 
Madame. — Vous ſavez que ſon fils 
Aldee avait eu de ſon mariage la Prin- 
ceſſe Aldée levee dans votre cour. 
Ceſt ce Prince qui tant perſecuté par 
votre pere vint fe refugier dans notre 
= ob POD heureuſe 
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1 contree fore. un autre nom; 


C'eſt lui qui-m'epouſa ; jen ai eu le jeu- 


ne Prince Aldee-Amazan, le plus beau, 


le plus fort, le plus courageux, le plus 
vertueux des mortels, & aujourd'hui le 


plus fou. Il alla aux fètes de Babilone ſur 
la reputation de vôtre beauté: depuis ce 
temps-1a il vous idolatre, & peut-éttre 
je ne reverrai jamais mon cher fils. 

Alors elle fit deploier devant la Prin- 
ceſſe tous les titres de la maiſon des 
Aldees ; à peine Formoſante daigna les 
regarder. Ah! Madame, s'écria- t- elle, 


examine- t- on ce qu'on deſire * ? | mon 
cœur vous en croit aſſez. Mais ol eſt 


Aldee-Amazan ? ou eſt mon parent, 


mon amant, mon Roi? on eſt ma vie? 
quel chemin a-t-il pris! J irais le cher- a 


cher dans tous les globes que 1 I'Eternel 
; a formes, & dont il eſt le plus bel or- 


nement. Tirais dans retoile Canope, 
dans Shcath, dans Aldebaran j'irais le 


con- 
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convaincre de r mon amour & de mon 
innocence, 

Le Phenix juſtifia la Princeſſe du 
erime que lui imputait le merle d'avoir 
donnè par amour un baiſer au roi d'E- 
gypte; mais il fallait detromper Ama- 

zan & le ramener. II envoye des oi- 
ſeaux ſur tous les chemins, il met en 
campagne les Licornes; on lui raporte 
enfin qu Amazan a pris la route de la 
Chine. Eh bien, allons à la Chine, 
gecria a Princeſſe, le voyage n'eſt pas 
long, j eſpère bien vous ramener votre 
fils dans quinze jours au plus tard. 
A ces mots gue de larmes de tendreſſe 
verſerent la mere Gangaride & la Prin- 
ceſſe de Babilone! que d embraſſemens! 
que d'effuſion de cœur 88 
Le Phenix commanda ſur le champ 
ö An caroſſe à fix licornes. La mere 
F fournit deux cent cavaliers, & fit pre- : 

ſent a 12 Princeſſe ſa 1 niece de quel- 
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ques milliers des plus beaux diamans 


du pays. Le Phenix afflige du mal que 
rindiſcrétion du merle avait cauſce, fit 
ordonner à tous les merles de vuider 


le pays ; & c'eſt depuis ce tems qu'il 
ne Yen trouve plus ſur les bords du 
Gange. 


LE 


Les licornes en moins de huit jours 
amenerent Formoſante, Irla & le Phé- 


— <7 Cambalu, capitale de la Chine. 1 
C'ctait une ville plus grande que Ba- 


bilone, & d'une eſpèce de magnif- 
cence toute differente. Ces nouveaux 
objets, ces mceurs nouvelles auraient 
amuſe Formoſante, 6G elle avait pu Etre 


i occupee dautre choſe que d Amazan. 


Des que I'Empereur de la Chine 
eut apris que la Princeſſe de Babilone 


Etait 4 une porte de la ville, il lui 


depech, 


DE BABILONE. 


däepecha quatre mille Mandarins en 
| robes de ceremonie ; tous ſe proſternè- 
| rent devant elle, & lui preſenterent 
chacun un compliment Ecrit en lettres 
d'or ſur une feuille de ſoye pourpre. 
| Formoſante leur dit que fi elle avait 
| quatre mille langues, elle ne kanu 
| rait pas de repondre ſur le champ a 
| chaque Mandarin, mais quen'en ayant 
qu'une elle les priait de trouver bon 
qu'elle s'en ſervit pour les remercier 
| tous en general, Ils la conduiſirent 
reſpectueuſement chez 1 Empereur. 1 
C'*tait le Monarque de la terre le 
plus juſte, le plus poli & le plus ſage. 
Ce fut lui qui le premier laboura un | 
petit champ de ſes mains Imperiales, 


pour rendre Fagriculture reſpectable à 


ſon peuple. II etablit le premier des 
| prix pour la vertu. Les loix, par- 
tout ailleurs, etaient honteuſement bor- 
| nees a punir les crimes. Cet Empe- 
F. 4 e__ revue 
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reur venait de chaſſer de ſes Etas une 
troup de Bonzes Etrangers qui Etaient 
venus du fond de IOccident, dans Veſ- 
poir inſenſè de forcer toute la Chine 
à penſer comme eux, & qui ſous pre- 
texte d'annoncer des vérités avaient 
acquis deja des richeſſes & des hon- 
neurs. II leur avait dit en les chaſ- 
fant ces propres paroles, enregiſtrees 
dans les annales de Empire. 
„ Vous pouriez | faire ici autant de 
„ mal que vous en avez fait ailleurs: 2 
> vous etes venus precher des dogmes 
| . | intolerance chez la nation la plus 
3 FF tolerante de la terre. Je vous ren- 
1 voye pour n'etre jamais force de vous 
= 5 punir. Vous ſerez reconduits hono- 
„ Fablement ſur mes ſrontieres ; n 
„ vous fournira tout pour. retourner 
92 aux bornes de I hemiſphere dont vous 
” ” | Etes partis. Allez en paix ſi vous 
55 pouvez etre en paix, & ne tevenea 
25 Plus. 


La 8 
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La Princeſſe de Babilone aprit avec 
joye ce jugement & ce diſcours; elle 
en <tait plus ſure d' etre bien regue 4 
la cour, puiſqu'elle était tres Eloignee 
d'avoir des dogmes intolerants. L' Em- 
pereur de la Chine en dinant avec elle 
Ee à tete, eut la politeſſe de bannir 
 Vembarras de toute etiquette gènante; 
elle lui preſenta le Phenix, qui fut tres 
careſſè de VEmpereur, & qui ſe per- 
cha ſur ſon fauteuil. Formoſante ſur 
la fin du repas lui confia ingenuement_ 
le ſujet de ſon voyage, & le pria de 
faire chercher dans Cambalu le bel 
nay dont elle lui conta Favantu- 
ſans lui rien cacher de la fatale 
paſſion. dont ſon cœur Etait enflam- 
me pour ce jeune heros. A quien 
_ parlez-vous? lui dit VEmpereur de 
la Chine, il m'a fait le plaiſir de ve- 
nir dans ma cour; il m'a enchants, 
cet aimable Amazan ; il eſt vrai qu'il 
„ eſt 
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eſt profondement afflige; mais ſe gra- 
ces n'en ſont que plus +touchantes ; 
aucun de mes favoris n'a plus d'eſprit 


que lui; nul Mandarin de robe n'a de 
plus vaſtes connaiſſances; nul Manda- 
rin d'epëe n'a l'air plus martial & plus 

heroique ; ſon extreme jeuneſſe don- 
ne un nouveau prix à tous ſes talents : 
 ſrfetais aſſez malheureux, aſſez aban- 
donné du Tien & du Changti pour 
youloir etre conquerant, je prierais 


Amazan de ſe mettre à la téte de 


mes armees, & je ſerais ſur de triom- 
pher de I'Univers entier. C'eſt bien 


dommage que ſon chagrin lui ane 
you Teſprit. 


Ah! Monſieur, lui dit Formoſante 


avec un air enflamme, & un ton de 
douleur, de ſaiſiſſement & de repro- 
che, pourquoi ne m' avez-vous pas fait 

diner avec lui? Vous me faites mourir, 
 envoyez le prier tout-a-V heure. Mada- 


1 e 1 
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me, il eſt patti ce matin, & il n'a 
point dit dans quelle contre il por- 
tait ſes pas. Formoſante ſe tourna 
vers le Phenix : Eh bien, dit-elle, Phe- 
nin, avez- vous jamais vu! une fille 
plus malheureuſe que moi? mais, 
| Monſieur, continua - t- elle, com- 
ment, pourquoi a- t il pù quitter fi 
8 bruſquement une cour auſſi polie que 
la votre, dans laquelle il me ſemble 
qu'on voudrait paſſer ſa vie? 
Voici, Madame, ce qui eſt 2 arrive. 
: Une Princeſſe du Sang, des plus aima- 
bles, s' eſt épriſe de paſſion pour lui, 
& lui a donné un rendez - vous chez 
| elle 2 a midi; il eſt parti au point du 
jour, & il a laiſſè ce billet qui a Coute 
bien des larmes a ma parente. 15 
„Belle Princeſſe du Sang de Ia 
„ Chine, vous meritez un cœur qui 
uo) nait jamais ete qu'a vous ; 1 ai juré 
„ aux dieux immortels de n'aimer ja» 
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„ mais que Formoſante Princeſſe de 


29 Babilone, & 5 de lui aprendre COm- 


„ dans ſes voyages; elle a eu le mal- 
„ heur de ſuccomber avec un indigne 


„Roi d'Egypte: je ſuis le plus mal- 


”” heureux des hommes ; j'ai perdu 
„ mon: pere & le Phenix, & Teſpe- 
„ rance d'etre aims de Formoſante; 


5 „ ja quitte ma mere affligee, ma 


„ patrie, ne an vivre un moment 


„ dans les lieux ou j'ai apris que For- 


„ moſante en aimait un autre que 
„ moi; j'ai jure de parcourir la terre 
„ & d'ètre fidèle. Vous me mepriſc- 


25 riez, & les Dieux me puniraient Wo 
„ Je violais mon ſerment ; prenez un 


3» amant, Madame, & ſoyez aufſi fidè- 
55 le que moi. 


Ah laiſſez moi cette Etonnante Tat 
tre, dit la belle Formoſante, elle 


fera ma conſolation; Je ſuis hevreulc 
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dans mon infortune.” Amazan mai- 
me; Amazan renonce pour moi à la 
1 des Princeſſes de la Chine; 
ih ny a que lui ſur la terre capable 
de remporter une telle victoire; il me 
donne un grand exemple; le Phenix. 
fait que je n'en avais pas beſoin; il 
eſt bien cruel d tre privẽe de ſon amant 
pour le plus innocent des baifers donné 
par pure fidelite : mais enfin, ou eſt-il 
allé? quel chemin a-t-il pris! ? daignez 
me Venſeigner, & je pars. 
_ L'Empereur de la Chine lui rẽpon - 
dit qu'il croyait ſur les raports qu'on 
lui avait faits que ſon amant avait ſuivi 
une route qui menait en Scythie. 
Auſſi-töt les Licornes furent attelces, 
& la Princeſſe apres les plus tendres 
compliments prit conge de l Empereur 


1 avec le Phenix, fa femme de chambre 


Itla & toute fa ſuite. wa. 
Des qu'elle fut en Seythie, dle wt 
plus 


quelque peuple plus eclaire que les 


ne voyait que de vaſtes Prairies & des 


des chars. 5 Cet aſpect imprimait la 
f terreur, F ormofante demanda dans 
| quelle tente ou dans quelle charette lo- 
geait le Roi? on lui dit que depuis 
uit; jours il S'ctait mis en marche > la 
tete de trois cent mille hommes de ca- 
. valerie pour aller ? ala rencontre du Ro | 
de Babilone dont il avait enlevé la nic- 
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plus, que jamais combien les hommes 
& les gouvernements different & dif- 
fereront toujours juſqu'au temps ou 


autres communiquera la lumiére de 

proche en proche après mille fiecles 
de tẽnebres, & qu'il ſe trouvera dans 
des climats barbares des ames heroi- 
ques qui auront la force & la per{c- 
verance de changer les brutes en hom- 
mes. Point de villes en Scythie, par 
conſequent point « darts agreables; on 


nations entieres- ſous: des tentes & ſur 


Ce, 
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ce, la belle Princeſſe Aldee.i Il a en- 
levé ma couline! .s'ecria Formoſante; 
je ne m'attendais pas a cette nouvelle 
avanture: quoi ! ma couſine qui tait 

trop heureuſe de me faire la cour eſt 

.devenue Reine, & je ne ſuis pas encor 
mariée ] Elle ſe fit conduire inoonti- 

nent aux tentes de la Reine. 
Leur réunion ineſperèe dans ces 
climats lointains; les choſes 1 

res qu'elles avaient mutuellement à 
F. aprendre, mirent dans leur entrevue 
un charme qui leur fit oublier qu'elles 
ne s'étaient jamais aimées; elles ſe 
revirent avec wunpen une douce 
illuſion ſe mit à la place de la vraye 
tencdreſſe; elles s embraſſèrent en pleu- 
rant; & il y eut meme entre elles de 
la cordialite & de la franchiſe; atten- 
du que Ventreyue | ne ſe faiſait! "pes: dans 


un — vv 


Aldee reconnut le Phenix & lac con- 
fidente 
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de zibeline & fa couſitie,” qui lui donna 
des diamans. On n parla de la guerre 
que les deux Rois entreprenaient; on 
deplora la condition des hommes que 
des Monarques envoyent par fantaific 
. 'egorger pour des differens que deux 
honneètes gens poutaient concilier en 
une heure; mais ſur- tout on s entre- 
tint du bel Etranger vainqueur des 
Lions, donneur des plus gros diamans 
de univers, faiſeur de madrigaux, 


poſſeſſeur du Phenix, devenu le plus 


| malheureux des hommes ſur le raport 
dun merle.. Ceſt mon cher frere, 


diſait Aldte ; c eſt mon amant, cri 
ait Formoſante; vous Tavez vu ſans 


doute, il eſt peut- etre encore ici; car, 


ma coufine, il fait qu il eſt votre fre- 
re; il ne vous aura pas quittee bruſ- 


5 815 


ü quement, comme a a quitié le Roi de 
la Chine. 8 


5 85 
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81 is. Tai vu, gents dieux ! reprit 
Aldee, il a paſſé quatre jours entiers 
avec moi. Ah! ma couſine, que mon 
frere eſt a. plaindre! un faux raport 
Ta rendu abſolument fou; il court le 
monde ſans ſavoir ou il va. Figurez 
vous qu'il a pouſſé la demence juſqu's 
| refuſer les faveurs de la plus belle Scy- 
| the de toute la Scythie. II partit hier 
| apres lui avoir écrit une Lettre dont 
| elle a été deſeſpetce. Pour lui il eſt 
alle chez les Cimmeriens. Dieu ſoit 
+ loue, 8'ecria Formoſante ; z encore un 
refus en ma faveur! mon bonheur a 
paſſe mon eſpoir, comme mon malheur 
a ſurpaſſe toutes mes craintes. Faites- 
moi donner cette Lettre charmante, 
que je parte, que je le ſuive, les mains 
pleines de ſes ſacrifices. Adieu, ma 
| couſine Amazan eſt chez les Cimme- 
| riens, jy vole. 

_ Aldee trouva que la Prineeſſe fa cou- 

G fine 
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fine ne etait encore e plus belle que "fon 
frere Amazan. Mais comme elle avait 


ſenti elle-meme les atteintes de cette 


epidemic, comme elle avait quitté les 


delices & la magnificence de Babilone 


pour le Roi des Scythes, comme les 


femmes! s intéreſſent toujours aux fo- 
lies dont l'amour eſt cauſe, elle s Sat- 


tendrit veritablement pour Formoſan- 


3 1 4 


te, lui ſouhaita un heureux voyage, & 


lui promit de ſervir fa paſſion, 1 1 jamais 


elle ctait aſſez heureuſe pour revoir 
* fon frère. 


3 w | ; ; 
, | 6. f 4 
We. 8 :_ 


ie Bientöt Is Princeſſe de Babilone & 
| le Phenix arriverent dans Empire des 


110 4 


#. > 


Cimmeériens, bien moins peuple a la 


4 w* & 4 


verité que la Chine, mais deux fois 


plus etendu, autrefois ſemblable ? a la 
Seythie, & devenu depuis que 


tems 


quelque 


3 
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temps aufſi floriſſant que les Royaumes 
qui ſe vantaient Tinſtruire les autres 
Etats. . | 
Apres quelques jours de marche on 
entta dans une tres grande Ville, que 
VImperatrice regnante faifait embellir; 3 
mais elle n'y était pas, elle voyageait 
alors des fronticres de l Europe a a celles 
de] Aſie pour connaitre ſes Etats par ſes 
yeux, pour juger des maux & porter les 
remedes, pour accroitre les Avantages, 
pour ſemer Tinſtruction. 
Un des principaux officiers de cette 
ancienne capitale, inſtruit de Parrivee : 
de la Babilonienne & du Phenix, s'em- 
preſſa de rendre ſes hommages a la 
Princeſle, ; and de lui faire les honneurs 
qu pays, bien ſur que fa mattreſle, qui 
Frait ha. plus polie & la plus magnifi- 
que des Reines, lui ſaurait gre d'avoir 
fegu une fi grande Dame avec les 
| memes &gards | qu" elle aurait prodiguts 
elle-meme. 3 229 on 
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Gb loges Formofante au palais, dont 
on ecarta une foule importune de peu- 
ple; on lui donna des fetes ingenieu- 
ſes. Le Seigneur Cimmerien qi Etait 


un grand naturaliſte, s enttetint beau- 
coup avec le Phenix dans les temps 


ou la Princeſſe Etait retirée dans fon 


apartement. Le Phenix lui avous qu il 
avait autrefois voyage chez les Cim- 
1 meriens, & qu'il ne reconnaiſſait plus 


ie pays. Comment de ſi prodigieux 


changements, difait-il, ont-ils po etre 


operes c dans un temps ſi court? II n'y 
a pas trois cent ans que je vis ci la 


nature ſaurage dans toute ſon horreut, 


7 


Jy. trouve aujourd hui les arts, la 
ſplendeur, Ia gloire & la politeſſe. Un 
ſe ul homme a ' commence ce grand 


oup rage, repondit le Cimmetien, une 


Femme Ia perfectionné, une "ſerine a 


i meilleure 1kgillatrice que Tits des 


plu- 


Egypticns & h 5 wh des Gries!” a 


ns th 


plupart des \ 1gilateurs ont eu un genie 


etroit & deſpotique, qui a reflerre leurs 


vues dans le pays qu ils ont gouverns : 
chacun a regards ſon peuple comme 
tat t ſeul ſur la terre: ou comme de- 
15 vant Etre rennemi du reſte de la terre. 
Ils ont forme des inſtitutions pour ce 
ſeul peuple, introduit des uſages pour 


lui ſeul, Etabli une religion pour lui 
ſeul. C'eſt ainſi que les Egyptiens, fi 


fameux par des monceaux de pierres, 


ſe ſont abrutis & deſhonorés par leurs 
. ſuperſtitions barbares. IIs eroyent les 
autres nations prophanes, ils ne com- 
| myniquent point avec elles, & exceptè 
. la cour qui s 'eleve quelquefois au deſ- 


| ſus des ptejuges vulgaires, il ny a pas 


Joint . loix & n'ecouter que la na- 


1 ture 


un Egyptien qui voulũt manger dans 
un plat dont un Etranger ſe ſerait 
ſexyi. Leurs pretres ſont cruels & : 
ablardes. | n vaudrait micux n avoir 
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ture qui a gravs dans nos cœurs les cas 
ractèrès du juſte & de rinjuſte, que 
de ſoumettre la bociets 2 a des loix fi 
inſociables. . . 
| Notre Imperatrice embraſſe des pro- 
jets entièreminent opoſes ; elle conſi- 
dere ſon vaſte état fur lequel tous les 
Meridiens viennent ſe Joindre, conime 
devant correſpondre à tous les peu- 
ples qui habitent ſous ces Aifferents 
meéridiens. La premiere de ſes loix 4 
Ete la tolerance de toutes les Reli- 
$idas; & 14 compaſſion pour toutes 
les erteuts. Son puiffant genie a con- 
nu que ſi les cultes ſont différents, * 
morale eſt. partout la meme ; par ce 
ptineipe elle a lis ſa nation à toutes 
les nations du monde; & les Cimme- 
riens vont regarder de Scandinavien 
& le Chinois comme leurs frères. 
Ene a fait plus; 5 elle a voulu que cette : 
precieuſe tolerance, le premier lien 


des 


des nn 8 rablit chez ſes voi- 


a * | 


6 ins; ainſi elle a meérité le titre de 
mere de 1a patrie, & elle aura celui de 
bienfaitrice du genre humain, fi elle 


perſevere. 


Avant elle, des hommes malheu- 
reuſement puiſſants envoyaients des trou- 


pes e de meurtriers ravir a des peupla- 


« 1 4 * 


des inconnues & arroſer de leur ſang | 
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pellait ces aſſaſſins des heros; leur 


les hecitages de leurs pores; on ap- 


brigandage & Etait de 1 gloire. Notre 


Souveraine a une autre Sloire; 3. elle 


a. fait marcher des armèes pour apor- - 
ter la paix, pour empecher les hom- 


mes de ſe nuire, pour les forcer a ſe 


ſuporter les uns les autres; & ſes ö 


etendarts ont ts ceux de la concor- 
de publique. 


Le Phenix enchanté de tout e 
que lui aprenait ce Seigneur, lui dit, 
Monkieur, b il y 2 vingt- ſept mille 
- G4 5 neuf 
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neuf cent” abiibe? Lage mois que je 
ſuis au monde} 38 t wer rich vi 


de comparable 's . que vous me fai- 


JD =D 


tes entendre. II lui demanda des nou- 
| : velles de ſon ami Amazan le im- 
merien *Jui © conta les mèmes choſes 


4 'on avait dites 1 Princeſſe che: 
les  Chinsls & cher les . e | Ah. : 


=> I + =» 


; 


— — 


A . 


Aal, EIA qu'une Dame gur avait 
5 donné un rendezevdus abquef i! ctai- 
gnait de ſuccomber. Le Phéhix in(- 
truſit bientdt Formoſante de cette nou- 
velle marque de fidehite qu Amazan lui 

donnait, fidelité autant plus 'Eton- | 

nate qu'il ne pouvait pas ſoupgo 

f de e. Pripceſſe en fut Jamais in- 
"forge. Wi $8YGO0qG net nu Tao} 

1 Etait parti pour la Scandinatie. 

Te fut dans ces climats que des ſpec- | 

en tacles nouveaux” frapèrent encor ſes 

5 "ok ici la royautè & la liberté 

8 ſubſiſtaient 
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qui paraĩt impoſſible. dans d autres Etats: - 
les agriculteurs avaient part A la legif- 


lation, auſſi-bien que les grands WM 
Royaume; & un jeune Prince don- 
nait les plus grandes eſperances dbetre 
digne de commander a une nation 
libre. La cetait quelque choſe de plus : 


"Etrange 3 le ſeul. Roi qui füt deſpo- 


tique de droit ſur. la terre par un 
contract formel avec ſon peuple, ctait 
en meme temps le plus j jeune & le plus 


= juſte es Rois on + 
Chez les Sarmates Amazan vit un 
Philoſophe ſur le trone; on Pouyait 


Tappeller le Roi de Tanarchie, car il 
Etait le chef de cent mille petits Rois, 
dont un ſeul pouvait d'un mot ancan- 


tir les reſolutions, de. tous les autres. 


ole -n'avait pas plus de peine à con- 


tenir tous les vents qui ſe combattent 
91 Lens ceſſe, aue, ce Monarque n'en 
dis Aft avait 
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avait a. concilier les eſprits ; 3 e'Etait 


| » ay" N 


un pilote environs dun Eternel, ora- 


ge. & cependant le vaiſſeau ne ſe briſait 
pas: : car. le Prince Etait un excellent 
pilate. R | | 
En parcourant tous ces pays, ki 
differents de ſa patrie, Amazan re- 
fuſait conſtammant toutes les bonnes 
fortunes qui ſe preſentaient | 4 lui, 5 
toujours deſeſpere, du baiſer que! F or- 
moſante avait donné au Roi d' Egypte, 
toujours affermi dans ſon inconceya- 
ble reſolution de donner a Formo- 
| ſante rexemple d une fidelits Wake & ” 
inebranlable. 1 i 
„ Princeſſe de babilode ayec s 
| Phenix | le ſuivait Far-tout a la piſte, ; 
& ne le manquait jamais que q un Jour : 
ou deux, fans que Fun ſe laſſat | de 
courir, & fans que Tautre perdit un 
ict a le ſuivre. = 
of Farerſrent, ainſi toute la Ger- 
manie ; 3 


e 
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mavie ; ; ils admirerent les progres 
que la raiſon. & la Philoſophie fai- 
talent dans le Nord; tous les Prin- 
ces y Etaient inſtruits, tous autoriſaient 
la liberté de penſer; ; leur Education 
n 'avait point &te confice à des hom- 
: mes qui euſſent inter@t de les trom- 
bet ou qui fuſſent trompés eux· mẽ· 
mes; on les avait Eleves dans la con- 


3 naiſſance de la morale univerſelle & | 


dans le mepris des ſuperſtitions ; on 
avait banni dans tous ces Etats un uſa- 


| ge inſenſẽ que Enervait & depeuplait 


| plulieurs pays meridionaux ; cette cou- 
tume était d' enterrer tout vivans dans 


de vaſtes cachots un nombre infini des 

deux ſexes &ernellement ſeparẽs Tun 
de Fautre, et de leur faire jurer de 

avoir jamais de communication en- 
5 ſemble. Cet excès de demence accre- 
7 dite pendant des ſiecles avait devaſts c 


la terre autant que les guerres les plus 
eruelles. 0 „ Les 


8 LA, FRINOEMS 
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fn. compris que f r on. | dd. avoir 


des haras, il ne fallait pas ſeparer les 


plus forts chevaux des cavales. | Ils 


avaient detruit auſſi des erreurs non 
moins bizares & non moins perni- 
cieuſes. Enfin les hommes oſaient & etre 1 
raiſonnables dans ces vaſtes pays, tan- 


dis qu ailleurs on croyait encore qu on 
ne peut les gouverner qu autant Au "ils 


ſont imbeciles. . 


. f * . 
3 


Amazan arriva chez les Bataves; 


a cœur Eprouva . une douce ſatisfac- 
tion dans ſon chagrin, d'y retrouver 
quelque faible image du pays des heu- ” 
reux Gangarides; la liberté, Tegalité, 
la proprete, Vahondance, / la tolèran- 
ce; mais les Dames du pays Etaient 
1 froides | qu aucune ne lui fit d'a- 


ane 
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inked" comme on lui en avait fait 


partout ailleurs, il n eut pas la peine 
de réfiſter. Sil avait voulu attaquer 


ces dames, il les aurait toutes ſubju- | 
giiEes Vone : apres rautre fans etre aime 


dtaucune!; mais il était bien Goigné de 
| wütet falre des conquètes. 


Formoſante fut ſur le point de Pat- 


taper chez cette nation infipide : il n ne 
s'en fallut que d'un moment. 


Amazan avait entendu parler chez 
les Bataves avec tant d'eloges d'une 


certaine Ile nommée Albion, qu'il 


' $Etait determine a s'embarquer lui & 


: vent &Orient favorable l'avait porte 
en quatre heures au rivage de cette ter- 


re plus celebre que * 10 0 & "0" FO 
Atlantide, 


La belle F ormoſante qui i Vavait ſub 


1 au bord de la Duina, de la Viſtule, 
| de Ebbe, du Vezer, arrive enfin aux 


NER Y bouches : 
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bouches du Rhin qui portait alors ſes 
eaux rapides dans la mer Germanique. 
Elle aprend que ſon cher amant a 
1 yogue aux cotes d' Albion; elle croit 
| voir fon vaiſſeau, elle pouſſe des cris 
3 de joye dont toutes les dames Bataves 
5 furent ſurpriſes, -n'imaginant pas qu'un 
= Janne: homme püt cauſer tant de joye. 
Et A Fegard du Phenix, elles nen firent 
pas grand Cas, | parce qu'elles juger ent 
que ſes plumes ne pouraient probable- 
ment ſe vendre auſfi bien que celles 
des canards & des oiſons de leurs ma- 
rais. La Princeſſe de Babilone loua 
ou noliza deux vaiſſeaux pour la tranſ- 
porter avec tout ſon monde dans 
cette bienheureuſe lle qui allait poſ- 
ſeder. unique objet de tous ſes deſirs, 
ame de ſa vie, le Bras ufß ſon 


Swe: 1 25053 nite. 
Un vent ſuneſte d'Occident « dera 
tout à coup dans le moment meme 
751821 2 1 Ou 
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on le fiddle & malheureux Amazan 
mettait pied a terte en Albion; les 
vaiſſeaux de la Pringeſſe de Babilone 
ne putent dẽmarer. Un ſerrement de 
ccEur, une douleur amère, une mé- 
laficolie profonde faifirent Formoſante; 
Me fe mit au lit dans fa douleur, en 
attendant que le vent changeat; mais 


il ſoufla huit jours entiers avec une 
Violence deſeſperante. La Princeſſe 
pendant ce fiecle de huit jours ſe 
faifait lire par Irla des Romans; ce 
neſt pas que les Bataves en ſuſſent 
faire; mais comme ils <taient les | 
facteurs de Univers, ils vendaieat 9 


N Tefprit des autres nations ainſi que | 
leurs denrees. La Princeſſe fit acheter - 
[ 


| chez Marc Michel Rey tous les con- 4 
"tes que Ton avait écrits chez les 
Auſoniens & chez les Welches, & 55 [ 
l dont le debit était défendu ſagement Wy 
cher ces peuples pour enrichir les 
i I 4 Bataves ; i 


rait dans ces hiſtoires quelque avan- 
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Bataves ; elle FORAY qu'elle trouve- 


ture qui refſemblerait à la fienne, & 
qui charmerait ſa douleur. Irla liſait 
le Phenix diſait ſon avis, & la Prin- 
ceſſe ne trouvait rien dans la pay- 
ſanne parvenue, ni dans Tanſai, ni 
dans le Sopha, ni dans les quatre Fa- 
cardins qui evt le moindre raport a 
ſes avantures; elle interrompait a tout 
moment la lecture pour demander de 
quel cots venait le vent. 


"9 7 


Cependant Amazan était déja ſur 


le chemin de la capitale d Albion dans 
fon catoſſe à fix Licornes, & revait 


a ſa Princeſſe: il epergut un equipage 


verſe dans une foſſe; les domeſtiques 
s'Etaient ecartes pour aller chercher du 
ſecours; ; le maitre de V'equipage reſtait 


tran- 
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tranquilement dans * voiture, ne 185 
moignant pas ta plusglegère impatien- 
ce, & s' amuſant àfumer; car on fu- 
mait alors; il ſe nommait Mytord 
What-then, ce qui ſignifie a peu pres 
Mylord ic importe, en la langue Gans 


laquelle.) je traduis ces MEemoires. 


*Amazan ſe precipita pour lui ren- 
dre ſervice; il releva tout ſeu] la voi- 
ture; tant ſa force ëtait ſuperieure a 

celle des autres hommes. Mylord 
24 importe ſe contenta de dire, voila un 
homme bien vigoureux. Des ruſtres 
du voiſinage étant accourus fe mirent 
en colere de ce qu'on les avait fait 
venir inutilement, & s'en prirent a 
létranger; ils le menacërent en Fap- 
pellunt chien errager, & Us: vous: 
 liverit lo bartreruil who ge not 
Amazan en ſaiſit deux de chaque 
main, & les jetta à vingt pas; les 
autres le reſpectèrent, le ſaluèrent, lui 
181 tg Mentee demand 


* 
4 
: 
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demanderent pour boite: il leur don- 
na plus d' argent qu'ils n'en, avatent ja- 
mais vu. Mylord Qu importe lui dit, 
je vous eſtime; venez diner avec moi 
dans ma maiſon de campagne qui n'eſt 
qu'a trois milles; il monta dans Ja 
voiture d'Amazan, parce que la ſienne 
Etait derangee par la ſecouſſe. 

Après un quart-d heure de filence, 
il regarda un moment Amazan, & lui 
dit, how d'ye do, a la lettre, com- 
ment faites. vous faire? & dans Ia 
langue au traducteur, comment Vous 
porte - vous? ce qui ne veut rien di- 
re du tout en aucune langue; puis il 
ajouta, vous avez I fix jolies Licor- 
nes; & il . e remit” A forner. 

Le voyageur lui dit que ſes Licor- 
nes Etalent a fon ſervice, qu'il venait 
avec elles du pays des Gangarides, 
& il en prit occaſion de lui parler de 
la Princeſſe de Babilone & du fatal 

8 Haiſer 
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baiſer qu'elle avait donné au Roi d'E- 
gypte; a quoi l'autre ne repliqua rien 
du tout, fe ſouciant tres peu qu'il y 
elit dans le monde un Roi d'Egypte & 
une Princeſſe de Babilone. Il fut 
encor un quart dheure ſans parler; 
apres quoi il redemanda à ſon com- 
pagnon comment il faiſait faire; & 
fi on mangeait de bon Kkoſt-Beeff 
dans le pays des Gangarides. Le vo- 


yageur lui repondit avec fa politeſſe 


ordinaire qu'on ne mangeait point 
ſes freres ſur les bords du Gange. 


II lui expliqua le ſyſtème qui fut après 


tant de fiecles celui de Pithagore, de 


Porphire, d'Iamblique. Sar quoi My- 


lord $'endormit, & ne fit 1 un ſomme 


juſqu's a ce qu 'on füt arrive a fa maiion. 
Il avait une femme jene & char- 
mante, a qui la nature avait donné 


une ame auſſi vive & auſſi ſenſible. 
que celle de ſon mati était indiffe- 


H 2 rente. 
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rente. Pluſieurs Seigneurs Albioniens 
ctaient venus ce jour-la diner avec 
elle. Il y avait des caractères de tou- 
tes les eſpèces; car le pays n'ayant 
preſque jamais été gouverne que 
par des étrangers, les familles venues 
avec ces Princes avaient toutes apor- 
te des mœurs differentes, Il fe trou- 
va dans la compagnie des gens tres 
aimables, d'autres dun eſprit ſupe- 
rieur, quelques-un d'une ſcience pro- 
fonde. 

La maitreſſe de la maiſon n''avait 
rien de cet alr empruntè & gauche, 
de cette roideur, de cette mauvaiſe 
honte qu'on reprochait alors aux jeu- 
nes femmes d' Albion; elle ne cachait 
point par un maintien dedaigneux, - 
& par un filence. «Has, la ſterilite 

de ſes idées, & Vembarras humili- 

ant de n'avoir rien A dire: nulle 

femme m'Etait plus engageante. Elle 


recut 
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recut Amazan avec la politeſſe & les 
graces qui lui etaient naturelles. L'ex- 
| treme beaute de ce jeune etranger, & 
la comparaiſon ſoudaine qu'elle fit en- 
tre lui & ſon mari, la fraperent d'a- 


bord ſenſiblement. 


On ſervit. Elle fit aſſeoir Amazan 
a c0te delle, & lui fit manger des pou- 


dings de toute eſpece, ayant ſgu de lui 
que les Gangarides ne ſe nourriſſaient 
de rien qui efit recu des Dieux le don 
celeſte de la vie. Sa beauté, fa for- 


dez les mœurs des Gangarides, les pro- 


grès des arts, la religion & le gouver- 
nement furent le ſujet d'une conver- 
ſation auſſi agreable qu'inſtructive, pen- 
dant le repas qui dura juſqu'à la nuit, 


& pendant lequel Mylord Rr importe | 


but beaucoup & ne dit mot, 
Apiès le diner, pendant que Myladi 


verſait du the, & que elle dévorait des 


yeux le jeune homme, il $cntretenait 


414i avec : 
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avec un membre du Parlement; car 


chacun ſait que des-lors il y avait un 
Parlement, & qu'il s'appelloit Mittena- 
gemot, ce qui ſignifie Vaſſemblee des 


gens d'eſprit. Amazan s'informait de 
la conſtitution, des mœurs, des loix, 


des forces, des uſages, des arts qui 
rendaient ce pais fi recommandable; 
& ce Seigneur lui parlait en ces ter- 
mes: 1 5 : 

Nous avons longtems marche tout 
nuds, quoique le climat ne ſoit pas 
chaud. Nous avons été longtems trai- 
tes en eſclaves par des gens venus de 
Yantique terre de Saturne arroſee des 


eaux du Tibre. Mais nous nous ſom- 


mes faits nous-mèmes beaucoup plus 
de maux que nous n'en avions eſſuyé 
de nos premiers Vainqueurs, Un de 
nos Rois pouſſa la baſſeſſe Juſqu'a fe 
déclarer ſujet d'un pictre qui demeu- 
rait auſſi fur = bords du Tibre, & 

qu'on 
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qu'on apellait le Vieux des ſept mon- 

tagnes; tant la deſtinee de ces ſept 

montaznes a été longtems de dominer 

ſur une grande partie de TEvrope, 
| habitce alors par des brutes. 


Apres ces tems d'aviliſſement ſont 
venus des ſiècles de ferocitse & d'a- 
narchie. Notre terre plus orageuſe que 
les mers qui Fenvironnent, a étè ſac- 
cagee & enfar glantee par nos diſcor- 
des; pluſieurs tetes couronnees ont pert. 
par le dernier ſuplice; plus de cent 
princes du ſang des Rois ont fini leurs 
jours fur Vechaffaut. On a arrache le 

cœur a tous leurs adkerans, & on en a 
battu leurs jouès. C'etait au boureau 
qu'il apartenait d'Ecrire Vhiſtoire de no- 
tre Ile, puiſque c' était lui qui avait ter- 
mine toutes les grandes affaires. 

Il n'y a pas longtems que pour com- 
; ble a horreur, quelques perſonnes por- 
tant un manteau noir, & d' autres qui 


H 4 met- 
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mettaient une chemiſe blanche par deſ- 
ſas leur jaquette, ayant été mordues 
par des chiens enrages, communique- 
rent la rage à la nation entiere. Tous 
les citoyens furent ou meurtriers ou 
Egorges, ou buuicaux, ou ſupliciés, ou 
depredateurs, ou eſclaves au nom du 
ciel, & en cherchant le Seigneur. 
> On croirait que de cet abime epou- 
vantable, de ce cahos de diſſentions, 
d'atrocités, d'ignorance & de fanati(- 
me, il eſt enfin réſultè le plus parfait 
gouvernement, peut-ètre, qui ſoit au- 
jourd'hui dans le monde. Un Roi ho- 
noré & riche, tout-puiſſant pour faire 
le bien, impuiſſant pour faire le mal, 
eſt A la tete d'une natior libre, guer- 
ricre, commergante & Eclairee. Les 
grands d'un c0:6, & les reprefentans 
des villes de l'autre, partagent la Ic- 
: giflation avec le Monarque. 
On avait vu, par une fatalité fin- 


gulière 
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pulicre, le déſordre, les guerres civiles, 


Tanarchie & la pauvreté déſoler le pays 


quand les Rois affectaient le pouvoir 
arbitraire. La tranquilite, la richeſſe, 
la felicite publique n'ont regne chez 
nous que quand les Rois ont reconnu 


qu'ils- n'etatent pas abſolus. Tout 
Etait ſubverti quand on diiputait ſur 


des choſes inintelligibles : tout a été 
dans Yordre quand on les a mepriſces. 
Nos flottes victorieuſes portent notre 
gloire ſur toutes les mers, & les loix 


mettent en ſurete nos fortunes: jamais 
un juge ne peut les expliquer arbitrai- 
rement : jamais on ne rend un arret 
qui ne ſoit motive. Nous punirions 
comme des aſſaſſins, des juges qui oſe- 
raient envoyer à la mort un citoyen 


ſans manifeſter les temoignages qui 
Paccuſent & la loi qui le condamne. 


Il eft vrai qu'il y a toujours chez 


nous deux partis qui ſe combattent 
avec 
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avec la plume & avec des intrigues ; 
mais auffi ils ſe reuniflent toujours 
quand il s'agit de prendre les armes pour 
defendre la patrie & la liberté. Ces 
deux partis veillent l'un fur l'autre; ils 
Sempechent mutuellement de violer le 
_dep8t ſacré des loix; ils ſe haiſſent, 
mais ils aiment VEtat; ce ſont des 
amants jaloux qui ſervent à [envi la 
meme maitreſle. 


Du meme fonds d'eſprit qui nous a 


fait connaitre & ſoutenir les droits de 
la nature humaine, nous avons porté 
les ſciences au plus haut point ou elles 
puiſſent parvenir chez les hommes. Vos 
Egyptiens qui paſſent pour de rande 
méchaniciens, vos Indiens qu'on croit 
de ſi grands philoſophes, vos Babilo- 
niens qui ſe vantent d'avoir obſerve les 
aſtres pendant quatre cent trente mille 
années; les Grecs qui ont Ecrit tant de 
Fee & fi N de choſes, ne ſavent 
pré- 


DE BABILON E. > 


preciſement rien en comparaiſon de nos 


moindres ecoliers qui ont etudis les dé- 


couvertes de nos grands maitres. Nous 


avons arrache plus de fecrets a la na- 


ture dans Veſpace de cent annees, que 


le genre humain n'en avait decouvert 
: dans la multitude des ficcles. 

Voila au vrai I'ttat od nous ſommes. 
Je ne vous ai cache ni le bien, ni le 
mal, ni nos eee ni notre gloire; 
& je rai rien exagere. 

Amazan à ce diſcours ſe ſeutte p pe- 
netre du delir de &inſtruire dans ces 


ſciences ſublimes dont on lui parlait ; 
& ſi fa paſſion pour la Princeſſe de 


Babilone, ſon reſpect filial pour ſa mere 
qu'il avait quittee, and l'amour de fa 


patrie n'euſſent fortement parle a ſon 
cœur dechire, il aurait voulu paſſer ſa 


vie dans I'tie d' Albion. Mais ce mal- 
heureux baiſer donne par ſa Princeſſe 


au Roi d Egypte ne lui laiſſait pas aſſez 


de 
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d' agréments, fa voix Etait fi touchante ; 
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de liberté dans Veſprit pour Etudier les 
hautes ſciences. 
Je vous avoue, dit-il, que m'ayant 


impoſe la loi de courir le monde, & de 


m'eviter moi-meme, je ſerais curieux 


de voir cette antique terre de Saturne, 
ce peuple du Tibre & des ſept mon- 


tagnes a qui vous avez obéi autrefois; 


il faut fans doute que ce ſoit le pre- 


mier peuple de la terre. Je vous con- 
ſeille de faire ce voyage, lui repondit 
VAlbionien, pour peu que vous aimiez 


la muſique & la peinture. Nous allons 
très-ſouvent nous-mèmes porter quel- 
quefois nôtre ennui vers les ſept mon- 
8 tagnes. Mais vous ferez bien étonné 
en voyant les deſcendans de nos vain— 
queurs. f 


Cette converſation fat longue,. 


; Quoique le bel Amazan etit la cervelle 


un peu attaquee, il parlait avec tant 


ſon 


DE BABILONE. 1325 


Pg maintien ſi noble & G doux, que 
la maitrefle de la maiſon ne put S$'em- 
pecher de Ventretenir a fon tour tète a 


tete. Elle lui ſerra tendrement le main 


en lui parlant, & en le regardant avec 
des yeux humides & ᷑tincelants qui por- 


taient les déſirs dans tous les reſſorts de 


la vie. Elle le retint a ſouper & a 


coucher. Chaque inſtant, chaque pa- 


role, chaque regard enflammerent fa 


paſſion. Des que tout le monde fut re- 
| tire, elle lui ecrivit un petit billet, ne 
| doutant pas qu'il ne vint lui faire la 
cour dans ſon lit, tandis que Mylord 


Qu importe dormait dans le fien. A- 


| mazan eut encor le courage de rẽſiſ- 
ter; tant un grain de folie produit d'ef- 
fets miraculeux dans une ame forte & 
profondement bleflee. 


Amazan felon fa coutume fit a la 
Dame une rEponſe reſpectueuſe, par 
laquelle 1] lui reprEſentait la faintete de 


ſon 
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ſon ſerment & obligation etroit ou il 
était d'aprendre a la Princeſſe de Ba- 
bilone à domter ſes paſſions; apres 
quoi il fit atteler ſes licornes, & re- 
partit pour la Batavie, laiſſant toute 
la compagnie emerveillee de lui, & la 
Dame du logis deſeſperte. Dans Vex- _ 
ces de ſa douleur elle laifla trainer la 
lettre d'Amazan ; Mylord Qu'importe 
la lut le lendemain matin. Voila, 
dit-il en levant les epaules, de bien 
plattes niaiſeries: & il alla chaſſer au 
renard avec quelques yvrognes du voi- 
ſinage. 

Amazan voguait deja ſur la mer, 
muni d'une carte geographique dont 
lui avait fait preſent le ſavant Albioni- 
en qui $'etait entretenu avec lui chez 

Mylord Q. importe. Il voyait avec ſur- 
priſe une grande partie de la terre ſur 
une feuille de papier. 
Ses e & ſon. imagination S'Ega- 
raient 
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raient dans ce petit eſpace il regar- 
dait le Rhin, le Danube, les Alpes 


du Tirol marques alors par d'autres 
noms, & tous les pays par ou il devait 
paſſer avant d'arriver a la ville des 


ſept montagnes; mais ſur-tout il jet- 
tait les yeux ſur la contree des Gan- 
garides, ſur Babilone ou il avait vu fa 
chere Princeſſe, & ſur le fatal pays 


de Baſſora ou elle avait donne un bai- 


ſer au Roi d'Egypte. II ſoupirait, il 
verſait des larmes, mais il convenait 
que VAlbionien qui lui avait fait pre- 


ſent de l' Univers en racourci, n'avait 
point eu tort en diſant qu'on Etait 


mille fois plus inſtruit ſur les bords 
de la Tamiſe que ſur ceux du Nil, de 
FEuphrate & du Gange. Ws 


Comme il retournait en Batavie, 


PFormoſante volait vers Albion, avec ſes 
deux vaiſſeaux qui cinglaient a pleines 


voiles; celui d'Amazan & celui de la 


Princeſſe 
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Princeſſe ſe croisèrent, ſe touchèrent 
preſque : : 168 deux amans Etaient pres 
Fun de Vautre, & ne pouvaient sen 
douter: Ab, s ils 1 avaient ſcu! mais 
Vimpericuſe deſtit ee ne le permit pas. 


Sit6t qu' 'Amazan fut debarque ſur le 
terrain egal & ſangeux de la Batavie, 
il partit comme un cclair pour | la ville 
aux ſept montagnes. II fallut traver- 
ſer la partie meridionale de la Ger- 
manie. De quatre miles en quatre mi- 
les on trouvait un Prince & une Prin- 
ceſſe, des filles d: honneur & des gueux. 
1 etait &tonné des coquetteries que 
ces dames & ces filles d'honneur lui 
faiſaient par- tout avec la bonne foi 
germanique; & il n'y répondait que 
pat de modeſtes refus. Apres avoir 
franghi les Alpes, il J Kae ſur la 
mer 


mer de Dalmatie, & aborda dans une 


ville qui ne reſſemblait à rien du tout 
de ce qu'il avait vu juſqu' alors. La mer 


formait les rues, les maiſons Etaient 


bities dans L eau. Le peu de places 
publiques qui ornaient cette ville était 


couvert d'hommes & de femmes qui 


avaient un double viſage, celui que 


la nature leur avait donne & une face 


| de carton mal peint qu'ils apliquaient 
| par deſſus; en forte que la nation ſem- 
blait compoſee de ſpectres. Les Etran- 
gers qui venaient dans cette contree 
commenęaient par acheter un viſage, 
comme on ſe pour voit ailleurs de bon- 


nets et de ſouliers. Amazan dédai- 
gna cette mode contre nature, il ſe 


preſenta tel qu'il Etait. Il y avait dans 


la ville douze mille filles enregiſtrees 
dans le grand livre de la République ; 
filles utiles à Etat, chargees du com- 
merce le plus avautageux & le plus 


5 agrea ble 
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agreable qui ait jamais enrichi une 
nation. Les négocians ordinaires en- 
voyaient à grands fraix & a grands riſ- 
ques des etoffes dans Orient: ces 
belles negociantes faiſaient ſans aucun 
riſque un trafic toujours renaiſſant de 
leurs attraits. Elles vinrent toutes ſe 
preſenter au bel Amazan lui offrir 
le choix. II s'enfuit au plus vite en 
pronongant le nom de Vincomparable 
Princeſſe de Babilone, & en jurant 
par les dieux immortels qu'elle etait 
plus belle que toutes les douze mille 
filles Venitiennes. Sublime friponne, 
' Ecriait- il dans ſes tranſports, je vous 
aprendrai à etre fidele. 

Enfin les ondes jaunes du Tibre, des 
1 918 empeſtes, des habitans haves, 
deècharnés & rares, couverts de vieux 
manteaux troués, qui laiſſaient voir 
leur pals ſeche & tannee, ſe preſen- 
terent a ſes yeux, & lui annoncerent 


qu ll 
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qu'il etait a la porte de la ville aux ſept 


montagnes, de cette ville de Heros 
& de Legillateurs qui avaient conquis 


& police une grande partie du 


II Fetait imagine qu'il verrait à la 
porte triomphale cing cent bataillons 


commandes par des heros, & dans le 


Senat une afſlemblee de demi-dicux 


donnant des loix à la terre; il trouva 


pour toute arme une trentaine de gre- 

dins montant la garde avec un paraſol | 
.de peur du ſoleil: ayant penétré ju 6 
qu'a un temple qui lui parut tres beau, 


mais moins que celui de Babilone, 
il fut aſſez ſurpris d'y entendre une 


muſique executce par des bommes qui 


avaient des voix de femmes. 


Voila, dit-il, un plaiſant pays que 


cette antique terre de Saturne. Pat 
vu une ville ou perſonne navait ſon 


viſage, en voici une autre ou les 


CCC 


„hn ͤĩêé: 2 2 


hommes n ont ni tone voix ni i Jave bar 
be. On lui dit que ces chantres n'e 
taient plus hommes, qu'on les avait de 
pouilles de leur virilite, afin qu ils 
chantaſſent plus agréablement les lou- 
anges d'une prodigieuſe quantite de 
gens de merite. Amazan ne comprit 
rien ace diſcours. Ces meſſieurs le priè- 
rent de chanter; il chanta un air Gan- 
garide avec ſa grace ordinaire. Sa voix 
Etait une tres belle haute- contre. Ah! 
mon ſignor, lui dirent- ils, quel char- 
mant ſoprano vous auriez, ah! fi= 
comment fi? que pretendez vous dire? 
— ah mon ſignor! — Eh bien? — fi 
vous n'aviez point de barbe! alors ils 
lui expliquerent tres plaiſamment &. 
avec des geſtes fort comiques ſelon leut 
coutume de quoi il Etait queſtion. Ama- _ 
29 demeura tout confondu. J'ai voya- 
geé, dit-il, & jamais je n'ai entendu 


| parler d une telle fantaiſie. 


og. on 
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Lorſqu'on eut bien chante, le Vieux 


des ſept montagnes alla en grand cortege 


a la porte du temple ; il coupa l'air en 


quatre avec le pouce eleve, deux doigts 


etendus & deux autres plies, en aifant 
ces mots dans roger, ag qu'on ne parlait 


plus, 2 ta Vill- & 2 Univers (*). Le 


Gang ride ne pouvait comprendre que 
deux doigts puſſent atteindre fi loin. 

1 vit bientöt defiler toute la cour 
du mattre du mode; ; elle Etait 


compoſes de Bees perſonnages. les 


uns en robes rouges, les autres en vio- 


let; preſque tous Tegardaient 12 del 


Amazan en adoucifſant les yer UX 3 ils 
lui faiſaien des rEvErences, & & ſe diſatent 
run & a d autre, Sen Martino, 255 ber ra. 
gazzs 1 Fan Pancratis, che bel fonciulls! 


Les ardents, 40 ont te métier Etait 


| de montrer aux Erangers les euriofites | 


de la ville, Semprefic; car de my faire 


Fits 805 LS Orbi. 
. 3 voir 


134 LA PRINCESS E 


voir des mazures ou un muletier ne 
voudrait pas paſler la nuit, mais qui 
avaicnt &6 autrefeis de dignes monu- 
ments de la grandeur d'un peuple Roi. II 
vit encor des tableaux de deux cent ans, 
& des ſtatues de plus de vingt hecles, 
qui lui parurent des cheſs-d'œuvre. 
Faites-vous encor de pareils ouvrages? 
Non, voire Excellence, lui répondit 
un des ardents, mais nous mepriſons 
le reſte de la terre, parce que nous 
con ſervons ces raretés. Nous ſommes 
des eſpcces de fripiers qui tirons notre 
gloire des vieux habits qui reſtent dans 
nos magazins. 8 „ 
Amezan voulut voir le palais du 
Prince, on I'y conduiſit. II vit des 
hommes en violet qui comptaient l'ar- 
gent des revenus de Vetat, tant d'une 
terre ſituce ſur le Danube, tant d- une 
autre ſur la Loire, ou ſur le Guadal- 
quivir, ou ſur la Viſtule. Oh oh, dit A- 
mazan apres a avoir coniulte ſa carte de 


geographic, 
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geographic, votre maitre poſſède donc 
toute I Europe comme ces anciens heros 


des ſept montagnes? II doit poſſeder 
Tunivers entier de droit divin, lui : 


repondit un violet ; ; & meme il a Et E 


un temps ou ſes predeceſſeurs ont apro- 


chẽ de la Monarchie univerſelle ; mais 
leurs ſucceſſeurs ont la bontè de fe con- 


tenter aujourdhui de quelque argent | 
que les Rois leurs ſojets leur font Payer; 


en forme de tribut. 


Votre Maitre et 3 en effet 10 Roi 5 


des Rois, c'eſt donc là ſon titre ? dit 


Amazan. Non, votre Excellence, ſon. 
titre eſt ſerviteur des ſerviteurs ; il eſt 


originairement poiſſonnier & portier, 
& c'eſt pourquoi les emblemes de a 
dignité ſont des clefs & des filets ; 


mais i] donne toujours des ordres a 


tous les Rois. II n'y a pas longtems 


qu il Mt 1 cent & un commande- 
ments à un Roi du pays des Celtes, 


& le Roi obéit. Votre 


4 

WA. 
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Voötre poiſſonnier, dit Amazan, en- 
voya donc cinꝗ ou ſix cent mille hom- 
mes pour faire ExEcuter ſes cent & une 
yolontes ? Ss 
Point du tout, votre Excellence, 
notre Saint Maitre n'eſt pas aſſez riche 
pour ſoudoyer dix mille ſoldats; mais 
il a quatre à cinq cent mille prophetes 
divins diſtribues dans les autres pays. 
Ces prophetes de toutes couleurs font, 
comme de raiſon, nourris aux depens 
des peuples ; ils annoncent de la part 
du ciel que mon Maitre peut avec ſes 
clefs ouvrir & fermer toutes les ſerru- 
res, & ſur- tout celles des coffres forts. 
U prètre Normand qui avait aupres du 
Roi dont je vous parle, la charge de 
confident de ſes penſces, le convainquit 
qu'il deyait obeir fans replique aux cent 
& une penſees de mon maitre ; car il 
faut que vous ſachiez qu'une des prero- 
gatives du Vieux des ſept montagnes eſt 
5 ö + avoir 
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d'avoir toujours raiſon, ſoit qu'il daigne 
parler, ſoit qu'il daigne ecrire. 
Parbleu, dit Amazan, voila un fin⸗ 
oulier homme; je ſerais curieux de 
diner avec lui. Vôtre Excellence, 
5 quand vous {criez Roi, vous ne pouriez 
manger a fa table; tout ge qu'il pou- 


rait faire pour vous, ce ſerait de vous 


en faire ſervir une à oHte de lui plus 


petite & plus baile que la Henne. Mais 


1 vous Voui? i: avo r thonneur de lui 


parler, je lui 5 audiance 
pour vous, moyennent la Sus man- 
cia que vous aurez la bonte de me 
donner. Tre--volantiers, dit le Gan— 


garide. Le violet s'inclina. Je vous 


introduirai demain, dit-il; vous ferez 
trois genuflexions, & vous baiſerez 


les pieds du Vieux des ſept montagnes. 
A ces mots Amazan fit de ſi prodi- 


gieux ęclats de rire, qu 1] fut pret de 
ſoffoquer; il fortit en le tenant les 


Ee 
coies, 
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cotes, & rit aux larmes pendant tout 
le chemin, Pa ares, qu'il fut arrive à 
ſon hotellerie, ou il rit encore tres- 
longtems. 

A ſon diner, il ſe preſenta vingt 
hommes ſans barbe & vingt violons 
qui lui donnerent un concert. Il fut 
courtiſe le reſte de la journée par les 


Seigneurs les plus im portans de la ville; 


ils lui firent des propoſitions encore 


plus Etranges que celles de baiſer les 


pieds du Vieux des ſept montagnes. 
Comme il était extremement poli, il 
crut d'abord que ces meſſieurs le pre- 


naient pour une dame, & les avertit 
de leur mepriſe avec Vhonnetete la plus 


circonſpecte. Mais ctant preſſè un peu 
vivement par deux ou trois des plus 


determines violets, il les jetta par les 


 fenetres, ſans croire faire un grand fa- 


crifice ? 2 la belle F ormoſante. Il quitta 


au plus vite cette ville des maitres du 
monde, dd il fallait baiſer un vieillard 


3 
2 


DE BABILONE. 139 


à l'orteil, comme ſi fa jouè etait à ſon 
pied, ou Von n'abordait les jeunes gens 


a e "ey. 0 OP . 
qu'avec des ceremonies encore plus bi- 
Zarres. | y 


§. 10. 


De province en province ayant tou- N ö 

jours repouſſe les agaceries de toute 
eſpèce, toujours fidèle à la Princeſſe de 
Babilone, toujours en colere contre le "ay 
Roi d Egypte, ce modele de conſtance . | 
parvint à la capitale nouvelle des | 
Gaules. Cette ville avait paſſe com- 
me tant d'autres par tous les degres de —_ 
la barbarie, de Vignorance, de la fot- ' 
tiſe & de la misère. Son premier not 
avait eté, la boue & la crotte; enſuite 
elle avait pris celui d'Iſis, du culte | 
_dihs parvenu juſques chez elle. Son l 
premier Senat avait été une compagnie * 
de bateliers. Elle avait etc longtems 
eſclave des heros depredateurs des ſept 
mon- 
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montagnes, & apres quelques ficcles 
d'autres heros brigands venus de la rive 
ultérteure du Rhin, c etaient emparès 
de ſon petit terrein. 
Le tems qui change tout, en avait 
fait une ville dont la moitie était tres 
noble & tres agreable, l'autre un peu 
groſſière & ridicule : était lemblème 
de ſes habitans. Il y avait dans ſon en- 
ceinte environ cent mille perſonnes au 
moins qui ravaient rien a faire qu'a 
jouer & à ſe divertir. Ce peuple d'oififs 
Jugeait des arts que les autres cultivai- 
ent. Is ne ſavaient rien de ce qui ſe 
paſſait 2 la cour ; quoiqu'elle ne fat qu'a 
quatre petits milles d'eux, il ſemblait 
| qu'elle en fut a fix cent milles au mo- 
ins. La douceur de la ſocieté, la gay - 2 
eté, la frivolité ctaient leur importante | 
& leur unique affaire: on les gouvernait 
comme des enfants a qui Von prodi- 
gue des jouets pour les empecher de 
crier. 
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Crier. Si on leur parlait des horreurs 
qui avaient deux ſièeles auparavant dé- 
ſole leur patrie, & des temps epou- 
vantables ou la moitié de la nation 


avait maſſacre l'autre pour des ſophiſ- 


mes, ils diſaient qu'en effet cela tut 
pas bien; & puis ils fe mettaient a rire 
N e x chanter des vaudevilles. 

Plus les oiſifs etajent polis, plaiſants 
& aimables, plus on obſervait un triſte 


| contraſte entre eux & des compagnies 


d'occupes. 
Il etait parmi ces oecupes ou | qui 


prétendaient etre, une troupe de 
ſombres fanatiques, moitié abſurdes, 
moitié fripons, dont Ie ſeul aſpect 


_ contriſtait la terre, & qui Vauraient 


bouleverſèc s'ils l'avaient pu pour ſe 
donner un peu de credit, Mais la na- 
tion des oiſifs en danſant & en chan- 
tant les faiſait rentrer dans leurs ca- 
vernes, comme les oiſeaux obligent 
7; | les 


* 
*. 
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les chats-huants à ſe replonger dans 
les trous des mazures. 


D'autres occupes en plus petit nom 


bre, étaient les conſervateurs d'anciens 


uſages barbares contre leſquels la natu- 
re effrayee reclamait a haute voix; ils 


ne conſultaient que leurs regiſtres ron- 
ges des vers. S'ils y voyaient une cou- 
tume inſenſee & horrible, ils la re- 
gardaient comme une loi ſacreè. Celt 
par cette lache habitude de n'oſer pen- 


ſer par eux-memes & de puiſer leuts 


idées dans les debris des temps ou Von 
ne penſait pas, que dans la ville des 
plaiſirs il Etait encor des mœurs atroces. 

C'eſt par cette raiſon qu'il n'y avait 
nulle proportion entre les delits & les 
peines. On faiſait quelquefois ſouffrir 


mille morts A un innocent pour lui 


faire avouer un crime qu'il n'avait pas 
- commis. 


On puniſſait une W de jeune 
3 homme 
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homme comme on aurait puni un em- 
poifonnement ou un parricide. Les oi- 


ſifs en pouſſalent des cris pergants, & 
le lendemain ils ny penſaient plus, 
& ne parlaient que de modes nou- 


velles. 


Ce peuple avait vu c'ecouler un 


ſiècle entier, pendant lequel les beaux 


arts $'eleverent a un degré de perfe- 


ction qu'on n'aurait jamais ole eſperer ; 
les étrangers venaient alors comme 3 
Babilone admirer les grands monu- 


ments d'architecture, les prodiges des 


jardins, les ſublimes efforts de la ſculp- 


ture & de la peinture. Is ctaient en- 


chantes d'une muſique qui allait àl'ame 


ſans Etonner les oreilles. 


La vraye poôſie, c'eſt-a-dire celle 
qui eſt naturelle & harmonieuſe, celle 

| qui parle au cœur autant qu'a T'eſprit, . 

ne fut connuede la nation que dans cet 


heureux fiecle, De nouveaux genres 


d'elo- 
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 d'eloquence deploierent des bezutes ſu- 
blimes. Les theatres ſur-tout retenti- 
rentde chefs-d'ceuvre dont aucun peuple 
n'aprocha jamais. Enfin le bon gout fe 


reœpandit dans toutes les profeſſions, au 


point qu il y eut de bons e ecrivains me- 


me chez les Druides. 
Tant de lauriers qui avaient leve 


leurs tetes juſqu'aux nues ſe ſecherent 


bientot dans une terre epuiſce. Il n'en 
reſta qu'un tres petit nombre dont les 
feuilles etaient d'un verd pale & mou- 


rant. La decadence fut produite par la 
facilité de faire, & par la pareſſe de 
bien faire, par la ſatieté du beau, & 

3 le gout du bizarre. La vanite pro- 


tégea des artiſtes qui ramenaient les 
temps de la barbarie : & cette meme 


vanite en perſccutant les talens vertl= 
tables, les forga de quitter leur pa- 
trie; les frelons firent diſparaitre les 


abeilles. 


Preſque 
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Preſque plus de veritables arts, preſ- 
que plus de genie, le mérite confiſtait 


\ raiſonner à tort & A travers ſur le 


mérite du fiecle paſſe ; le barbouilleur 
des murs d'un cabaret, critiquait ſa- 
vamment les tableaux des grands pein- 
tres, les barbouilleurs de papier defigu- 


| raient les ouvrages des grands Ecrivains. 


Lignorance & le mauvais gout avaient 


d'autres barbouilleurs à leurs gages; on 
repetait les mEmes choſes dans cent vo- 
lumes ſous des titres differens. Toutetait | 
ou dictionaire ou brochure. Un gazetier 
Druide ecrivait deux fois par ſemaine 
les annales obſcures de quelques ener- 
gumènes ignorés de la nation, & 
de prodiges celeſtes OPEres dans des 5 
galetas par de petits gueux & de pe- 
tites gueuſes; d'autres ex- druides ve- 
tus de noir, Preis de mourir de colete 


& de faim, ſe plaignaient dans cent 
Ecrits qu'on ne leur permit. plus de 5 


K : tromper 
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tromper les hommes & qu'on laiſſat 
ce droit a des boucs vetus de pris, 
Quelques archidruides imprimatent des 
libelles diffamatoires. [ 
Amazan ne ſavait rien de tout cela; 
& quand il Vaurait ſcu, il ne s'en ſerait 
gueres embarraſſe, n'ayant la tete rem- 
plie que de la Princeſſe de Babilone, 
du Roi d'Egypte, & de fon ſerment 
inviolable de mepriſer toutes les co- 
quetteries des dames dans quelque pays 
que le chagrin conduiſit ſes pas. 
. Toute la populace legere, ignoran- 
te, & toujours pouſiant a Fexces cette 
curiolite naturelle au genre humain, 
8 'emprefſa longtems autour de ſes licor- 
nes; les femmes plus ſenſtes tOrcerent 
les portes de fon hotel! pour contem- 
pler ſa perſonne. 
II témoigna d'abord I a fon hote quel- 
que deſir d "Mer à la cour ; 3 mais des 
oiſifs de bonne compagnie qui ſe trou- 


verent 


1 


PE BABILON E. 147 


verent la par hazard, lui dirent que 


ce n'ctait plus la mode, que les tems 


 Etaient bien changes, & qu'il n'y avait 


plus de plaiſirs qua la ville. II fut 


invite le ſoir meme a ſouper par une 


Dame dont l'eſprit & les talents étaient 
connus hors de ſa patrie, & que avait 
voyage dans quelques pays ou Ama- 


zan avait paſſe, Il gouta fort cette Da- 
me & la ſocieté raſſemblee chez elle. 


La liberté y Etait deEcente, la gayeté 
n'y Etait point bruyante, la ſcience n 'y 
avait rien de rebutant, & Vefprit rien 
Caprete. Il vit que le nom de bonne 
compagnie n'eſt pas un vain nom, quoi- 
qu'il ſoit ſouvent uſurpé. Le lendemain 
il dina dans une ſocieté non moins ai- 
mable, mais beaucoup plus voluptueu- 


ſe. Plus i fut ſatisfait des convives, 
plus on fut content de lui. II ſentait 


FX ſon ame s'amollir & fe diſſoudre com- 
F me les Aromates de ſon Pays ſe: fon- 


K 2 dent 
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dent doucement à un feu modere, & 
s'exhalent en parfums delicieux. 

| Apres le diner on le mena a un ſpec- 
tacle enchanteur, condamne par les 
Druides, parce qu'il leur enlevait les 
auditeurs dont ils etaient les plus jaloux. 
Ce ſpectacle etait un compoſe de vers 
agreables, de chants delicieux, de dan- 
ſes qui exprimaient les mouvements 

de lame, & de perſpectives qui char- 

maient les yeux en les trompant. Ce 
genre de plaifir qui raſſemblait tant de 

genres n'etait connu que ſous un nom 


Etranger ; il &appelait Opera, ce qui ſi- 


AG autrefois dans la langue des ſept 

montagnes, travail, ſoin, occupation, 
induſtrie, entrepriſe, beſogne, affaire. 
Cette affaire Tenchanta, Une fille ſur- 
tout le charma par ſa voix mélodi- 
euſe, & par les graces qui raccompa- 
gnaient: cette fille faire apres 
le Lc lui fut Prefentey, par, fes 
9085 2 nouveaux : 


{4 
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nouveaux amis. II lui fit preſent d'une 


poignée de diamants. Elle en fut ſi 
reconnaiſſante qu'elle ne put le quitter 
du reſte du jour. Il ſoupa avec elle, & 
pendant le repas il oublia ſa ſobrieté, 
& apreès le repas il oublia ſon ſerment 
d' etre toujours inſenſible a la beauté, 
& inexorable aux tendres coquetteries. 


Quel exemple de la faibleſſe humaine! 


La belle Princeſſe de Babilone arri- 
vait alors avec le phenix, ſa femme de 
chambre Irla & ſes deux cent cavaliers 


Gangarides montes ſur leurs Licornes. 


II fallut attendre afſez longtemps pour 
qu'on ouvrit les portes. Elle demanda 
| @abord file plus beau dts hommes, le 
plus courageux, le plus ſpirituel & le 


plus fidele etait encor dans cette ville. 
Les Magiſtrats virent bien qu'elle vou- 


lait * d'Amazan. Elle ſe fit con- 
duire à ſon hotel, elle entra le cœur 
palpitant d'amour; toute ſon ame Etait 
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penetree de Vinexprimable joye de re- 
voir enfin dans ſon amant le modele de 
la conſtance. Rien ne put Vemptcher 
d'entrer dans fa chambre; les rideaux 
Etaiĩent ouverts; elle vit le bel Amazan 
dormant entre les bras d'une jolie brune. 
Ils avaient tous deux un très s grand be. 
ſoin de repos. 
Formoſante jetta un cri de doulcur 
qui retentit dans toute la maiſon, mais 
qui ne put eveiller ni ſon couſin, ni 
la fille 4 Faire. Elle tomba pamee entre 
les bras d'Irla. Des qu'elle ent repris 
tes ſens, elle ſortit de cette chambre fa- 
tale avec une douleur melce de rage. 
Irla s'informa quelle etait cette jeune 
demoiſelle qui paſſait des heures fi dou- 
ces avec le bel Amazan. On lui dit 
que c'etait une fille da affaire fort com- 
: plaiſante, qui Joignait a ſes talents celui 
de chanter avec aſſez de grace. Oo juſ- 
te ciel! 6 puiſſant Oroſmade ! s&criait 
| 5 PI ; ae. 
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la belle Princeſſe de Babilone toute 


en plenrs, par qui ſuis-je trahie & 


pour moi tant de Princeſſes m'abandon- 


ne pour une farceuſe des Gaules ! non, 


je ne pourai ſurvivre à cet affront. 


Madame, lui dit Irla, voila comme 
ſont faits tous les jeunes gens d'un bout 


du monde d A Vautre; fuſſent- ils amou- 


r d'une beauté deſcendue du ciel, 


ils lui feraient dans de certains mo- 


ments des infidclites pour une ſervante 


de cabaret. 
Den eſt fait, dit la Princeſſe, je ne 


le reverrai de ma vie; partons dans 


Vinſtant meme, & qu'on attelle mes 


Licornes. Le Phenix la conjura d'at- 


tendre au moins qu Amazan füt eveil- 


le, & qu'il pùt lui parler. II ne le mé- 


| rite pas, dit la Princeſſe; vous m' of- 


: tenſeriez cruellement; il croirait que 


"kk vous al Pris de lui faire des repro- 


K * ches. 
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ches, & que je veux me raccommo- 
der avec lui; ft vous m'aimez, n'ajoutez 
pas cette injure à l'injure qu'il m'a fai- 
te. Le phenix qui apres tout devait la 
vie à la fille du Roi de Babilone, ne 
put lui defobeir. Elle repartit avec 
tout fon monde. Ou allons-nous, ma- 
dame? lui demandait Irla; je n'en ſais 
rien, repondait la Princeſſe; nous pren- 
drons le premier chemin que nous 
trouverons; pourvu que je fuie Ama- 
ran pour jamais, je ſuis contente. Le 
| Phenix qui était plus ſage que Formo- 
ſante, parce qu'il Etait ſans paſſion, 
la conſolait en chemin; il lui remon- 
trait avec douceur qu'il était triſte de 
ſe punir pour les fautes d'un autre; 
qu' Amazan lui avait donne des preuves 
aſſez éclatantes & aſſez nombreuſcs 
- de. fidelite pour qu'elle piit lui par- 
donner de s tre oubliè un moment; 
que C'ttait un juſte A qui la grace 
3 d'Orol- 
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#Qroſmade: avait manque ; z qu 11 n'en 


ſerait que plus conſtant deſormais dans 


Famour & dans la vertu; que le defir 


d'expier fa faute le mettrait au- deſſus 


de lui-meme ; qu'elle n'en ſerait que 


plus heureuſe; que pluſieurs grandes 
Princeſſes avant elle avaient pardonne 
de ſemblables Ecarts & ven <taient 
bien trouvees ; il lui en raportait des 
exemples; ; & il poſſedait tellement 


| Fart de conter, que le cœur de Formo- 
ſante fut enfin plus calme & plus pai- 


ſible; elle aurait voulu n'ttre point fi- 


t6t partie; elle trouvait que ſes Licor- 
nes allaient trop vite : Mais elle n'o- 
fait revenir ſur ſes pas; combattue 


entre Venvie de pardonner & celle 
de montrer ſa colère, entre fon 2 
mour & ſa vanite, elle laiſſait aller 
ſes Licornes; elle courait le monde 


ſelon la prediction de Toracle de ſon 


père. 
| Ama- 
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Amazan à ſon, reveil aprend l'arri- 
vee & le départ de Formoſante & du 
Pheènix; il aprend le celeipoir & le 
couroux de la Princeſſe; on lui dit 
qu'elle a jure de ne lui pardonner ja- 
mais: Il ne me reſte plus, $ecria-t-il, 
qu'a la ſuivre & a me tuer a les pieds. 
Ses amis de la bonne compagnie 
des oĩſifs accoururent au bruit de cette 
avanture; tous lui remontrerent quil 
valait infiniment mieux demeurer avec 
cux; que rien netait comparable à a la 
douce vie qu'ils menaient dans le ſein 
des arts & d'une volaptè tranquille & 
délicate; que pluſiers ctrangers & des 
Rois memes avaient preforé ce repos ſi 
agreablement CCCupc & 1 achanteur, 
a leur patrie & a leur trone ; que d'ail- 
leurs fa voiture etait briſèe, & qu'un 
lellier lui en faiſait une à la nouvelle 
mode; que le meilleur tailleur de 
la ville lui avait déja coupe une dou- 


zZaine 
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zaine d'habits du dernier goũt; que 
les Dames les plus ſpirituelles & les 


plus aimables de la ville chez qui on 


jouait tres bien la comedie, avaient re- 


tenu chacune leur jour pour lui donner 
des fetes. La fille d faires pendant ce 
temps- là prenait ſon chocolat à fa toi- 
lette, riait, chantait, & faiſait des aga- 


ceries au bel Amazan, qui $'apercut en- 


fin qu'elle n'avait pas le ſens d'un oiſon. 


Comme la fincerite, 1a cordialite, la 
franchiſe, ainſi que la ma2nanimits & 
le courage, compoſaient le caractere de 


ce grand Prince, il avait conte ſes mal- 


heurs & ſes voyages a ſes amis; ils {a- 


vaient qu'il ctait couſin iſſu de germain 
de la Princeſle ; ils etatent informes du 


baiſer funeſte donné par elle au Roid'E- 


gypte; on le pardonne, lui dirent-ils, 


| CCS petites | fraſques entre parents, {ans 
quoi il faudrait paſſer ſa vie dans d'cter- 


| nelles querelles : rien n'ebranla fon deſ- 


ſein 
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ſein de courir aptès Formoſante; mais 
ſa voiture n'etant pas prete, il fut obli- 
ge da paſſer trois jours parmi les oififs 
dans les fates & dans les plaifirs: enfin, 
il prit conge d' eux en les em braſſant. 
en leur faiſant accepter les diamants d 
ſon pays les mieux montes, en leur re- 
commandant d'etre toujours legers = 
frivoles, puiſqu ils. n'en etatent que 
plus aimables & plus heureux. Les 
| Germains, diſait-il, ſont les viellards 
8 de Europe, les peuples d' Albion ſont 
les hommes faits, les habitans de la 
Gaule ſont les enfans, & i' j aime 2 jouer 
avec eux. 


Ses guides n'eurent pas & peine a 
| ſaivre la route de la Princeſſe; on ne 


parlait que delle & de ſon gros oiſeau. 


Tous les habitans Etaient encor dans 
Tentouſiaſme de Tadmiration. Les 
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peuples de la Dalmatie & de la Mar- 


che d' Ancòne Eprouverent depuis une 
| ſurpriſe moins delicieuſe, quand ils vi- 
rent une maiſon voler dans les airs ; les 
bords de la Loire, de la Dordogne, de 


la Garonne, de la Gironde, retentiſſalent 
encor d' acclamations. 


Quand Amazan fut aux pied des Pi- 


TENEES, les Magiſtrats & les Druides du 
pays lui firent danſer malgre Toi un 
tambourin mais fit6t qu'il eut fran - 
$S chi les Pirences, il ne vit plus de gay= : 
eté & de joye. Sil entendit quelques 
chanſons de loin A loin, elles Etaient 
toutes ſur un ton triſte: : les habitans he 
marchaient gravement avec des grains 7 


enfilés & un poignard a leur ceinture. 


La nation vetue de noir ſemblait etre 

en deuil. Si les domeſtiques d' Amazan 
interrogeatent les paſſans, ceux- ci re- 
pondalent par ſignes; fi on entrait 


p dans une hotellerie, le maftre de la 


6 


mai- 
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maiſon enſeignait aux gens en trois pa- 
roles qu'il n'y avait rien dans la mai- 


ſon, & qu'on pouvait envoier chercher 


à quelques milles les choſes dont on 
avait un beſoin preſſant. 


Quand on demendait à ces ſilenti- 


aires Sils avaient vu paſſer la belle 
Princeſſe de Babilone, ils repondaient 
avec moins de brievete, nous Pavons 
vue, elle n'eſt. pas fi belle, il ny a de 
beau que les teints bazanes ; elle tale 
une gorge d'albàtre qui eft la choſe du 
monde la plus degoutante, & qu'on 
ne connait preſque point dans nos cli- 


mats. 
Amazan avancait vers la province 


arroſte du Betis. Il ne s'ëtait pas Ecou- 
le plus de douze mille années depuis 


que ce pays avait Eté dècouvert par 


les Tyriens, vers le meme temps 
qubils firent la decouverte de la grande 
Us: Atlantide ſubmergee quelques fhe- 


cles 


4 
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cles apres. Les Tyriens cultiverent la 
Betique que les naturels du pays laiſ- 


ſaient en friche, pretendant qu'ils ne 


devaient ſe meler de rien, & que c'e- N 
tait aux Gaulois leurs voiſins à venir | 
cultiver leurs terres. Les Tiriens avaient " 
amend avec enx des Paleſtins, qui 
des ce temps la couraient dans tous les 
climats pour peu qu il y eut de rar- 
gent a gagner. Ces Paleſtins en prè- 
tant ſur gages à cinquante pour cent a- 
vaient attire a eux preſque toutes les 
richeſſes du pays. Cela fit croire aux 

peuples de la Bétique que les Paleſtins 


ctaient ſorciers; & tous ceux qui Etai- | 


ent accuſeès de magie ctaient brules 
fans miſericorde par une compagnie de + 
Druides qu'on appellait les recherch eurs 
ou les antropokaics. Ces pretres les 
revẽtaient d'abord d'un habit de maſ- 
que, s'emparaient de leurs biens, 8 
recitaient devotement les propres prie- 
res 
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res des Paleſtins, tandis qu'on les cui- 
fait A petit feu por Famor de Dios. 
La Princeſſe de Babilone avait mis 
pied à terre dans la Ville qu'on appella 
depuis Sévilla. Son deſſein était de 
s embarquer ſur le Betis pour retourner 
par Tyr à Babilone, revoir le Roi Be- 
lus fon pere, & oublier ſi elle pouvait 
ſon infidele amant, ou bien le deman- 
der en mariage. Elle fit venir chez 
elle deux Paleſtins qui faiſaient toutes 
les affaires de la cour. Ils devaient lui 
fournir trois vaiſſeaux. Le Phenix fit 
avec eux tous les arrangements neceſ- 
 faries, & convint du prix apres avoir 
un peu diſpute. 
Lh6tefſe était fort devote, & ſon 
mari non moins dévot était Familier, 
Ceſt-a-dire eſpion des Druides recher- 
cheurs Antropokaies; il ne manqua 
pas de les avertir qu il avait dans ſa 55 
maiſon une forciere & deux Paleſ- 
tins 
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tins s qui einen un p avec le FIN ” 
ble deguile « en gros oiſeau dore. - Les 
rechercheurs aprenant que la Dame 
avait une prodigieuſe quantité de dia- 
make la Jugerent incontinent ſorciè- 

F; ils attendirent la nuit pour enfer- 
mer les deux cent cavaliers & les Li- 
cornes qui dormaient dans de vaſtes 
:curies : car les rechercheurs ſont pol- 


| trons. 


Apres avoir bien barricadé les por- 
tes, ils ſe ſaiſirent de la Princeſſe & 
d'ltla; mais ils ne purent prendre le 
4 Phenix qui S'envola à tire d'afles: il ſe 
doutait bien qu il trouverait Amazan 
ſur. le chemin des Gaules? à Sevilla. 
| I le rencontra ſur la frontiére de Iz 
= Betique, & lui aprit le déſaſtre de la 
5 Princeſſe. Amaz an ne put parler, 1 
| etait trop ſaiſi, trop en futeur; 11 
vVarme d'une cuitaſſe d'acier damaſqui- 


nee d'or, d'une lance de douze pieds, 
| E : de 
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de deux javelots & d'une epee tran- 


chante appellee la fulminante, qui 
pouvait fendre d'un ſeul coup des ar- 


bres, des rochers & des Druides; il cou- 


vre ſa belle tete d'un caſque d'or om- 
brage de plumes de heron & d'autru— 
che. C'etait Vancienne armure de Ma- 
gog, dont fa ſœur Aldee lui avait fait | 
preſent dans ſon voyage en Scythie; le 
peu de ſuivants qui Vaccompagnaient, 
montent comme lui chacun ſur ſa Li- 


corne. 
Amazan en embraſſant ſon cher 


Phenix, ne lui dit que ces triſtes paro- 


les; je ſuis coupable; fi je n'avais pas 


couchè avec une fille d affaire dans la 


Ville des Oififs, la belle Princefſe de 
Babilone ne ſerait pas dans cet Etat 


Epouvantable ; courons aux Antropo- 
: kaies ; z it entre bientdt dans Sevilla : 
: quinze cent Algvalils gardatent les 
portes de Lenclos ou les deux cent 
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Gangarides & leurs Licornes Etaient 


_ renfermes ſans avoir a manger; tout 


Etait prẽparé pour le ſacrifice qu'on al- 
lait faire de la Princeſſe de Babilone, de 
ſa femme de chambre Irla, & des deux 


riches Paleſtins. 


Le grand Antropokaie entoure de ſes 
petits Antropokaies était deja ſur ſon 


tribunal ſacre; une foule de Sevillois 


portant des grains enfiles à leurs cein- 


a tures joignait les deux mains ſans dire 


un mot; & l'on amenait la belle Prin- 
ceſſe, Irla, & les deux Paleſtins les 
mains liées derrière le dos, & vetus 


d'un habit de maſque. 


6. Phenix entre par une lucarne 
dans la priſon ou les Gangarides com- 


mencaient deja à enfoncer les portes. 


| Linvincible Amazan les briſait en de- 
| hors, IIs ſortent tout armes, tous ſur 


leurs Licornes; Amazan ſe met a 


leur tte. Il n'eut pas de peine a 


: "x ren- 
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renverfer les alguaſils; les familiers, 
les pretres Antropokaies; chaque Li- 
corne en percait des douzaines A la 
fois. La fulminante d'Amazan coupait 
en deux tous ceux qu'il rencontrait; 
le peuple fuyait en manteau noir & 
en fraize ſale, toujours tenant à la 
main ſes grains bénis por amor de 


| Dios. LK. 


Amazan ſaiſi de ſa main le grand 
rechercheur ſur fon tribunal, & le 
jette ſur le bucher qui était prepare 4 
quarante pas; il y jetta auſſi les autres 
petits rechercheurs Fun apres P'autre. 
Il ſe 3 enſuite aux pieds de 
 Formeotante. Ah! que vous Etes ai- 
Saks dit-elle, & que je vous adore- 
rais, ſi vous ne m'aviez pas fait une in- 
fidelite avec une fille daffaire l 1 

Tandis qu Amazan faiſait ſa paix 5 
avec la Princeſſt 2, tandis que ſes Gan- 
garides entaſſaient dans le bucher les 


corps 
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corps de tous les Antropokaies, & que 
les flammes &'elevaient juſqu' aux nues, 
Amazan vit de loin comme une arince 
qui venait A lui. Un vieux Monar- 
que la couronne en tete $'avancait {ar 
un char traine par huit mules attelées 
avec des cordes ; cent autres chars ſui- 
vaient. IIs etajent accompagnés de 
graves perſonnages en manteau noir 
& en fraize, montès ſur de t:es beaux 
chevaux; une multitude de gens 2 
pied ſuivait en cheveux gras & en ſi- 
* lence. au] 
. Dabord Amazan fit ranger autour 
de lui ſes Gangarides & s'avança la 
| lance en arret. Des que le Roi l'a- 
percut, il Gta ſa couronne, deſcendit 
de ſon char, embraſla Vetrier d'Ama- 
Zan, & lui dit: Homme envoye de 
Dieu, vous &tes le vengeur du genre 
humain, le liberateur de ma patrie, 
mon protecteur. Ces monſtres ſacres 
g 1 L 3 dont 
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dont vous avez purge la terre Etaicnt 
ines maitres au nom du Vieux des 
ſept montagnes; jetais force de ſouf- 
frir leur puiſſance criminelle. Mon 
peuple m'aurait abandonne fi Javais | 
voulu ſeulement moderer leurs abomi- 
nables atrocites. D'aujourd hui je re- 
yn; je régne, & je vous le dois. 
Enſuite il baiſa reſpectueuſement la 
main de Formoſante, & la ſuplia de 
vouloir bien monter avec Amazan, 
Irla & le Phenix dans fon carofle à huit 
N mules. Les deux Paleſtins banquiers 
de la cour, encor proſternés à terre de 
frayeur & de reconnaiflance, ſc relevs- 
rent ; & Ja troupe des Licornes ſuivit 
le Roi de la Bains 8 dans fon Pa- 1 
lais. 
Comme la dignits du Roi d un peu- 
ple grave exigeait que ſes mules al- 
laſſent au petit pas, Amazan & For- 
1 moſante eurent le temps de lui conter 


1 „ e leurs 
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leurs avantures. Il entretint auſſi le 
Phenix, il Vadmira & le baiſa cent 
fois. Il comprit combien les peuples 


d'Occident qui mangeaient les animaux 
& qui n'entendaient plus leur langage, 
 etatent ignorants, brutaux & barbares ; 
que les ſeuls Gangarides avaient con- 
ſervé la nature & la dignite primiti- 
ve de Phomme; mais il convenait ſur- 
| tout que les plus barbares des mortels 
etaient ces rechercheurs Antropokaies 
dont Amazan venait de purger le mon- 
de. Il ne ceſſait de le benir & de le 
remercier. La belle F ormoſante ou- 
. Vavanture de la fille 4% 
Faire, & n'avait Vame remplie que de 
la valeur du heros qui lui avait ſauve 
la vie. Amazan inſtruit de Vinnocence 
du baiſer donnè au Roi d Egypte & de 
la rẽſutrection du Phenix, goùtait une 
Joye pure, & etait enyvré qu yu: vio- 


lent amour. . > 
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eels chère. Les cuifiniers de a 


Betique ctaient les plus mauvais de 


On dina au palais, & on y fit aſe 


Europe. Amazan conſeilla d'en faire 
venir des Gaules. Les muſiciens du 
Roi exécutèrent pendant le repas cet 


air celcbre qu'on apella dans la ſuite 


des ſiecles, les folies d' Eſpagne. Apres 


le repas on parla d affaires. 5 


Le Roi demanda au bel Amazan, 
a la belle F ormoſante & au beau Phe- 


nix, ce qu'ils Pretendaient devenit. 
Pour moi, dit Amazan, mon inten- 


tion eſt de retourner A Babilone dont 


je ſuis Théritier pte ſomptif, & de de- 
mander, à mon oncle Belus, ma couſi- 
ne iſſue de germaine Fincomparable 
Formoſante, a moins qu'« elle n'aime 


mieux vivre avec moi chez les Gan- 


55 garides. 


Mon deſſein, dit la Princeſſe, eſt 


alſutẽment de ne jamais me : ſeparer 


de 
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de mon couſin iſſu de germain. Mais 
je crois qu il convient que je me ren- 
de auprès du Roi mon pere, d'autant 
plus qu'il ne m'a donné permiſſion 
que d aller en pdlerinage ? a Baſſora, & 
que Jai couru le monde. Pour moi, 
dit le Phenix, je ſuivrai par tout ces 
deux tendres & genẽreux amans. 
V ous | avez raiſon, dit le Roi de la 
Betique. Mais le retour a Babilone 
neſt pas fi aiſe que vous le penſez. Je 
fais tous les jours des nouvelles de ce 
pais-12 par les vaiſſeaux Tyriens, & par 
5 mes banquiers Paleſtins, qui ſont en 
correſpondance avec tous les peuples 
= de la terre. Tout eſt en armes vers 
3 Euphrate & le Nil. Le Roi de Scy- 
I thie redemande I heritage de fa femme 
a I tete de trois cent mille guerriers 
tous à cheval. Le Roi d'Egypte & le 
Roi des Indes deſolent auſſi les bords 
du Tigre & de FRuphrate chacun 4 1a 
te 
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tete de trois cent mille hommes, pour 
ſe venger de ce qu'on s' eſt moquè d' eux. 


Pendant que le Roi d'Egypte eſthors 


de ſon pais, fon ennemi le Roi dE 


thiopie ravage I'Egypte avec trois cent 
mille hommes; & le Roi de Babilone 
n'a encore que fix cent mille hommes 
fur pied pour ſe defendre. 
le vous avout, continua le Roi, que 
lorſque jentends parler de ces prodi- 
gieuſes armees que FOrient vomit de 
fon fein, & de leur etonnante magni- 
ficence; quand je les compare à nos 
petits corps de vingt a trente mille 
ſoldats, qu'il eſt fi difficile de vetir 
& de nourir, J ſuis tents de croire 
que FOrient a été fait bien longtems 
avant VOccident, Il ſemble que nous 
foyons ſortis avant- hier du cahos, & 
hier de la barbarie. ; 
Sire, dit Amazan, les derniers ve- 
nus Temportent quelquefois ſur ceux 


qu # 
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qui ſont entrés les premiers dans la 
| carriere. On penſe dans mon pais que 
homme eſt originaire de Inde, mais 
Je n'en ai aucune certitude. 
Et vous, dit le Roi de la Betique 
au Phenix, qu'en penſez-vous ? Sire, 
repondit le Phenix, Je ſuis encore trop 
jeune pour etre inſtruit de Vantiquite. 
| Je nai vecu qu' environ a et mille 
ans; mais mon pere, qui avait vecu cinq 
fois cet age, me diſait qu il avait apris 
: de ſon pere que les contrees de! Orient 
avaient toujours ECtE plus peuplees * 
plus riches que es autres. Il tenait de 
ſes ancetres que les generations de tous 
les animaux avaient commencè ſur les 
bords du Gange. Pour moi, je nat 
pas la vanité d'ètre de cette opinion. 
Je ne puis croire que! les renards d' Al- 
5 bion, les marmotes des Alpes, & les 
5 loups de la Gaule viennent de mon 
po; de meme que je ne crois pas 
que 
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que les ſapins & les chEnes de vos con- 
trees deſcendent des een & des 
cocotiers des Indes. 

Mais, d'où venons- nous done? dit 
le Roi. Je n'en ſais rien, dit le Pbé- 
ni. Je 1 voudrais ſeulement ſavoir ou 
la belle Princeſſe de Babilone & mon 
cher ami Amazan pourront aller. Je: 
doute fort, repartit le Roi, qu avec 
ſes deux cent Licornes il ſoit en état 
de percer A travers tant d'armées de 
trois cent mille hommes chacune. Pour- 
quoi non ? dit Amazan. 

Le Roi de la Betique ſentit le fa» - 
blime du Pourquoi non! mais il crut 
que le ſublime ſeul ne ſuffifait pas con- 
tre des armes innombrables. Je vous 
conſeille, dit il, d'aller trouver le Roi 
d' Ethiopie ; 3 Je ſuis en relation! avec * 
Prince noir par le moyen de mes Pa- 


leſtins. Je vous donnerai des Lettres 3 


pour lui. Puiſqu il eſt lennemi du Roi 
4 Egypte, a 


DE BABILONE. 173 
I'Egypte, il fera trop heureux d'ètte 
fortifie par votre alliance. Je puis vous 
aider de deux mille hommes très-ſo⸗ 
bres & tres braves; - il ne tiendra qu'à 
vous d'en engager autant chez les peu- 
ples qui demeurent, ou plutot qui ſau- 
tent au pied des Pirences, & qu'on 
apelle Vaſques ou Vaſcons. Envoyez 
un de vos guerriers ſur une Licorne 
5 avec quelques diamans: il n'y a point 
de Vaſcon qui ne quitte le Caſte], c' eſt- 
A. dire, la chaumière de ſon pere, pour 
vous ſervir. Ils ſont infatigables, cou- 
| rageux & plaiſans; vous en ſerez très- 
ſatisfait. En attendant qu'ils ſoient 
ace ee donnerons des fè- 

& nous vous préparerons des 
. de Je ne puis trop reconnaitre 
le ſervice que vous m' avez rendu. = Bo 
Amazan jouiſſaĩit du bonheur d' avoir 
retrouve Formoſante, & de gouter en 
paix dans ſa converſation tous les char- 


mes 
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mes de l'amour reconcile, qui valent 
preſque ceux de l'amour naiſſant. 

Bientòt une troupe fiere & joyeuſe de 
Vaſcons arriva en danſant un tamboutin. 


L'autre troupe fire & ſerieuſe de Beti- 


quois était prete. Le vieux Roi tanné 


embraſſa tendrement les deux amans; 3 


fit charger leurs vaiſſeaux d'armes, e 
lits, de] jeux d' echecs, d habits noirs, de 
golilles, d'ognons, de moutons, de pou- 
les, de farine & de beaucoup dail, en 
leur ſouhaitant une heureuſe traverſce, - 
un amour conſtant & des victoirces. 
Laa flotte aborda le rivage ou l'on 
dit que tant de ſiècles apres la Phé- 
nicienne Didon, ſœur d'un Pigma- 
lion, eépouſe d'un Sichée, ayant quit- 
te cette ville de Tyr, vint fonder 
la ſuperbe ville de Carthage, en cou- 
pant un cuir de bœuf en lanieres, fe- 
lon le temoignage des plus graves au- 
| teurs de Tantiquits, leſquels n'ont 
jamais 
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jamais conté de fables, & ſelon les 
profeſſeurs qui ont ecrit pour les petits 
garęons; quoiqu'apres tout il n'y ait 


jamais eu perſonne a Tyr qui ſe ſoit 


_ apelle Pigmalion, ou Didon, ou Si- 
5 chee, qui ſont des noms entièrement 
Grecs, & quoiqu'enfin il n'y eut point : 
de Roia Tyr en ces tems-la. 
La ſuperbe Carthage n'etait point 
encor un port de mer; il n'y avait 1a 
que quelques Numides qui faiſaient 
ſecher des poiſſons au ſoleil. On cõtoya 
la Bizacene & les Syrthes, les bords 
fertiles, on furent depuis Cyrène & 
la grande Cherſonèſe. 
Enfin on arriva vers la premiere 
embouchure du fleuve ſacré du Nil. 
C eſt a rextrémité de cette terre fertile 
que le port du Canope recevait deja 
les vaiſſeaux de toutes les nations com- 
merqantes, ſans qu'on ſęùt fi le Dieu 
” Canope avait fonde le port, ou ſi 
5 1 les 
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mes de Tamout réconcilie, qui valent 

preſque ceux de l'amour naifſant. 
Bient6t une troupe fiere & joyeuſe de 

Vaſcons arriva en danſant un tambourin. 


L'autre troupe hiere & ſerieuſe de Beti- 


quois Etait prete. Le vieux Roi tanné 
embraſſa tendrement les deux amans; il 
fit charger leurs vaiſſeaux d armes, de 
lits, de jeux d' echecs, d'habits noirs, de 
golilles, d'ognons, de moutons, de pou- 
les, de farine & de beaucoup d all, en 
leur ſouhaitant une heureuſe traverſee, 
un amour conſtant & des victoires. 
La flotte aborda le rivage ou on 
dit que tant de fiecles apres la Phe- 
1 nicienne Didon, ſœur d'un Pigma- ö 
lion, epouſe d'un Sichée, ayant quit- 
te cette ville de Tyr, vint fonder 
la ſuperbe ville de Carthage, en cou- 
pant un cuir de beuf en lanieres, ſe- 
lon le tEmoignage des plus graves au- 
teurs de Vantiquite, leſquels n'ont 
Jamais 
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jamais conté de fables, & ſelon les 
profeſſeurs qui ont ecrit pour les petits 
garcons ; quoiqu'apres tout il n'y ait 
jamais eu perſonne à Tyr qui ſe ſoit 
apelle Pigmalion, ou Didon, ou Si- 
| chee, qui ſont des noms entiérement 
Grecs, & quoiqu'enfin il ny eut point 
de Roi à Tyr en ces tems-IA. PE 
La ſuperbe Carthage n'&tait point 
encor un port de mer; il n'y avait Ja ö 

que quelques Numides qui faifaient 
{Echer des poiſſons au ſoleil. On cdtoya 
la Bizacene & les Syrthes, les bords 
3 fertiles, ou furent depuis Cyrene & 

la grande Cherſoneſe. 
Enfin on arriva vers la premiere 


* beacons du fleuve ſacre du Nil. 


: C'eſt a Fextremit6 de cette terre fertile : 

que le port du Canope recevait deja | 
les vaiſſeaux de toutes les nations com- 
mergantes, ſans qu'on ſgit fi le Dieu 


| Canope avait fonde le port, ou fi 


les 
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les habitants avaient fabrique le Dieu, 
ni i Vetoile Canope avait donné fon 
nom à la ville, ou fi la ville avait 
donné le fien à étoile: tout ce qu'on 
en ſavait, c'eſt que la ville & Vtoile 
 Etajent fort aneiennes; & c'eſt tout ce 


qu'on peut ſavoir de Forigine des cho- 
ſes, de quelque nature * elles puiſſene 


ape e e 


Ce fut 14 que le Rot E biepie 
ayant Tavage toute YEgy pte, vit de- 


barquer rinvincible Amazan, & K. ado- 
rable Formofante. II prit Tun pour 
le Dieu des combats, & Tautré pour 
1 Deeſſe de la beauté. "Amazan lui 
preſenta | 1a lettre de recommandation 
du Roi d'Eſpagne. Le Roi dE- 
thiopic donria d'abord des fetes 1 
mitables ſaivant h coutume indiſpen- _ 


fable des temps heroiques, Enſuite on | 
parla d'aller exterminer les trois cent 


mille hommes du Roi dRgypte, les 


tr ois 


trois cent mille de PEmpereur des 
Indes, & les trois cent mille du grand 


| | Kan des Scythes, qui aſſiégeaient l'im- 


menſe, Forgueilleuſe, la Nat ana 
ville de Babilone. 

Les deux mille Eſpagnols qu 'Ama- 
zan avait amenes avec lui, dirent 
qu ils n'avaient que faire du Roi d'E- 

thiopie pour ſecouric Babilone; que 

c'©tait aſſez que leur Roi leur eùt or- 
donné d'aller la délivrer, qu'il ſuffiſait 
deux pour cette expedition. ! | 
Les Vaſcons dirent qu'ils en avaient 
bien fait d'autres, qu'ils battraient tout 
ſeuls les Egyptiens, les Indiens & les 

Scythes, & qu'ils ne voulaient marcher 

| avec les Eſpagnols qu'a condition que 

ceux · ci ſeroient a l'arrière- garde. 


Les deux cent Gangarides ſe mirent 


a rire des pretentions de leurs allies, & 
ils ſoutinrent qu'avec cent Licornes 
ſeulement ils feraient fuir tous les Rois 
%%% 
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de la terre. La belle Formoſante les 
apaiſa par ſa prudence & par ſes diſ- 
cours enchanteurs. Amazan preſenta 
au Monarque noir ſes Gangarides, ſes 
Licornes, les Eſpagnols, les — 
& ſon bel oiſeuu. 

Tout fut pret bient6t pour che 
par Memphis, par Heliopolis, par Ar- 
finoe, par Petra, par Artémite, par 
Sora, par Apamée pour aller attaquer 
les trois Rois, & pour faire cette 


guerre memorable devant laquelle tou- 
tes les guerres que les hommes ont fait 
depuis n'ont EtE que des combats de 
coqs & de cailles. 

Chacun fait comment le Roi @'E- 
thiopie devint amoureux de la belle 
: ere & comment il 14 co wh 
{es EMI paupiéres. on be ſouvient 
qu'Amazan, temoin' de ce ſpectacle, : 


crut voir le jour & 1 nuit couchans 
* £ " | ens 


enſemble. On n'ignore pas qu Amazan, 
indigne de Vaffront, tira ſoudain ſa 
fulminante, qu'il coupa la tete perverſe 
du Negre inſolent, & qu'il chaſſa tous 
les Ethiopiens d'Egypte ; ces prodiges . 
ne ſont-ils pas <crits dans le Livre 
des Chroniques d'Egypte? La renom- 
mee a publié de ſes cent bouches les 
victoires qu il remporta ſur les trois 
Rois avec ſes Eſpagnols, ſes Vaſcons 
&& ſes Licornes. Il rendit la belle F. or- 
moſante à ſon pere. II délivra toute 
la ſuite de ſa maitreſſe que le Roi 
d'Egypte avait reduite en eſclavage. 
Le grand Kan des Scythes fe decla- 
ra fon Vaſſal; & ſon mariage avec la 
Princeſſe Aldee fut confirme. 8 
vincible & genéreux Amazan, recon- 
nu pour heritier du Royaume de Ba- 
bilone, entra dans la ville en triom- 
phe avec le Phenix en preſence de 
cent Rois tributaires. La fete de ſon 
M 2 = mariage 
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mariage ſurpaſſa en tout celle que le 
Roi Belus avait donnèẽe. On ſervit à 
table le bœuf Apis roti. Le Roi E- 
5 gypte & celui des Indes donnerent à 
boire aux deux Epour ; & ces noces 
ſurent celebrees par ein cent grande 
] poetes de Babilone. TE fy. af. 
ot Moſes ! qu'on invoque toujours 
. au commencement de ſon ouvrage, 
je ne vous implore qu'a la fin. Ceſt 
en vain qu on me reproche de dire 
graces ſans avoir dit benedicite, Muſes! ! 
vous n'en ſerez pas moins mes pro- 
tectrices. Empeèchez que des contin ua- 
teurs tEmeraires ne gatent par leurs 
fables les verites que j'ai enſcignees 
aux mortels dans ce fidele recit ;. ainſi 
qu' ils ont ole falſifier Candide, IIn- 
genu & les chaſtes avantures de la 
chaſte Jeanne qu'un ex- capucin a de- 
Hgurces par des vers dignes des ca- 
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ne faſſent pas ce tot * mon Typb- 
gtaphe charge dune nombreuſe famil- 
le & qui poſſede 4 peine de quoi 
avoir des caracteres, du papier * de 
e 

O Maſes ! tg filence au Ateſ- 
table Coge, profeſſeur de bavarderie 
al College Mazarin, qui n'a pas été 
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1 


faire & de Empereur Juſtinien, & : 


t des diſcours moraux de Beli- 5 


EF a Ecrit de vilains libelles diffama- 


 toires contre ces deux grands hommes. 
Mettez un baillon au pedant Lar- 5 5 
cher, qui ſans ſavoir un mot de 
ancien Babilonien, ſans avoir voya- 
ge comme moi ſur les bords de I'Eu- 
phrate & du Tigre, a eu Timpu- 
dence de ſoutenir que la belle For- : 
moſante fille du plus grand Roi du 
monde, & la prince ſſe Aldee, & tou- 
tes les femmes de cette reſpectable 
cour, allaient coucher avec” tous les 
5 pal- 
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palfreniers is Aſie pour 4 Facgent 
dans le grand temple de Babilone, 
par principe de religion. Ce libertin 
de college, votre ennemi & celui de 
la pudeur, accuſe les belles Egyptien- 
nes de Mendes, de n'avoir aime que 
des boucs, ſe propoſant en ſecret. par 
cet exemple de faire un tour en Egyp- 
te pour avoir enfin de bonnes avan- 
tures. Foes, 
Comme ilne connait pas plus Ie mo- 
derne que Tantique, il inſinue, dans 
Teſperance de &introduire auprès de 
quelque vieille, que nôtre incompa- 
rable Ninon a Iage de quatre-vingt 
ans coucha avec Vabbe Gedouin de 
YAcademie Frangaiſe, & de celle des 
inſcriptions & belles Lettres. II n'a ja- 
mais entendu parler de Vabbe de Cha- 
teauneuf qu'il prend pour rabbé Ge- 
douin. Il ne connait pas plus Ninon 


1000 les filles de Babilone. e 
1 Muſes 
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Mliuſes filles du ciel, võtre ennemi 
Larcher fait plus; il fe rẽpand en élo- 
ges ſur la 'p6deraſtie; il oſe dire que 
tous les bambins de mon pays ſont 

ſujets e a cette infamie. II croit ſe ſauver 
en augmentant le nombre des coupables. 
Nobles & chaſtes Muſes, qui deteſtez 

également le pedantiſme & lapederaſtie, 
protẽgez moi contre maftre Larcher! 


Et vous, maitre Aliboron, dit Fre- 


ron, ci- devant ſoi diſant Jeſuite ; vous 
dont le Parnaſſe eſt tant6t a Biſſetre, | 


& tantot au cabaret du coin; vous 


à qui on a rendu tant de juſtice ſur 
tous les theatres de Europe, dans 
I'honnète comedie de VEcoflaiſe, vous, 


= digne fils du pretre Desfontaines, 5 


qui naquites de ſes amours avec un 
de ces beaux enfans qui portent un 
ſer & un bandeau comme le fils de 
Venus, & qui s 'Elancent comme lui 
| dans les airs, quoiqu ils waillent Ja= 
| v mais : 
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mais qu'au haut des cheminees ; mon 
cher Aliboron, pour qui j'ai toujours 
eu tant de tendreſſe, & qui m'avez 
fait rire un mois de ſuite du temps 


de cette Ecoſſaiſe; je vous recomman- 
de ma Princeſſe de Babilone; dites e en 


bien du mal afin qu'on la liſe. 


le ne vous oublierai point ici, 
Gazetier Eccleſiaſtique, illuſtre ora- 


teur des convulſionnaires, pere de VE- 


gliſe fondee par Vabbe Becherand & 
par Abraham Chaumeix; ne manquez 
pas de dire dans vos feuilles auſſi pieu- 
ſes qu'eloquentes & ſenſèes, que la 
Princeſſe de Babilone eſt heretique, 


kid & athée. Taches ſurtout en- 
gager le ſieur Riballier à faire con- 
damner la Princeſſe de Babilone par 


la Sorbonne; vous ferez grand plai- 
fir à mon libraire à qui j'ai donné 


cette petite hiſtoire pour ſes étrennes. 
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